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La scène te patte chez Marion, à la place R oyait. 


ACTE I. 

b iUun> rtprfirnte l’ialérieur d'un boudoir orné de 
raraliert en coutume» b 11 Louii XIII. 
•» fond Mvrant «ur us wntibulf . A gauche 
^••PtlaUur, U chambre de Marion. A droile. une 
PW* aecrtte, aatquéedaa* la boiterie. Du même 
***** “lu» U premier plan, une fenêtre & balcon 
* rt * r »»r. arac «a large rideau de damaa. A g»urhc, 
*** **^1* reroarerie d'un tapis. A droite, «ne toi— 
* f °* «bar jde de Heurt. Fauteuils, tatea du Japon, 
Part**. 


SCENE PREMIERE. 

hmnette, puit matiion. 

i I a port, du fond. On n'y ni.i 
ÏT?. P»» monsieur le marquis! doc «v 
• ibUs sera réveillée. 


M,nio\, paraissant à la porte de ta chambre. 
Lit bien! Tienneitel est-il parti? 

tienxett*. Ce n’est pas sans peine ! ce mon- 
sieur de Cinq-Mars veut toujours forcer la 
consigne. 

Mario*. Quel homme insupportable ! Qu’est- 
ce qu'il t'a dit? 

tirs nette. Toujours la môme chose!... (L’i- 
mitant.) « Où csl Marion? Que fait Marion? 
Je veux voir Marion... • Ça no finit pas. 

marIon, haustanl /es épaule». Ces grands 
seigneurs sont inconcevables ! Para* que dans 
un moment de distraction on les a oncoura- 
gcs... ou leur a jeté une parole douce, obli- 
geante... ils croient qu'il n, y a plus qu’eux au 
monde !... ils vous assomment de leur pré- 
sence, ils prennent les airs d’un ma» i !.. . 
(Entre tes dent s.) Ils méritaient bien qu’on les 
traitât comme tels! 

TiKNNETTK, se récriant. Oh !... le favori du 
roi. 


Mario*, souriant. Tiens, tu crois que les 
rois eux-mémos... 

tik**eite. Oui; mais monsieur de Cinq- 
Mars 1 le jeune homme le plus brillant do la 
cour! 

mario*. Je conviens que c'était une con- 
quête flatteuse 1 pt puis je tenais à l’eu lever b 
la duchesse do Monbazon ... une prude, une 
hégupule qui ne cessait d’attaquer ma vertu f 
J’ai dit : Au moins ello entra pour quelque 
choie. Mais je ne pensais pas me donner un 
lyr.in qui s'effarouche de touf, des bals, des 
cadeaux, des sérénades; car depuis le retour 
du siège de La Rochelle, c'est une fureur ! 
Jusqu’aux petits gentilshommes de province 
qui se croient obligé» de venir voir Marion b 
la place Royale, comme ils vont voir le roi à 
Saint -Germain ! Eh bien! Cinq-Mais voudrait 
que je nemn montrasse pas! Impossible! c'est 
ma vie, mon bonheur... c'est mon peuple, à 
moi! un peuple en manchoues et eu rubaus! 
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tienwette. Qui n’cst pas si patient que l’au- 
tre; il' 50 plaignent toujours. 

mahioji. Ils se plaignent, !»•* ingrats! Ah' 
les souverains »o>.i Im n in.illu.Mir' us: ils «*ni 
bran fai n, il y a toujours d<s mécontents 
(th gardant au fond >1 ai tc imiHDicncc. Il lu 
Vin»! pas I 

Tiennetce. Madame attend quelqu'un? 
Million, rirenifiit. l>u tout, personnel je 
n’y sms pour uertonne! eut» ndvz-v< us! S'ar- 
rfintit arec hésitation.) Ah I... si M. Léonard, 
ce jeune » entre uni vi-nt pour mon portrait. 
Sc on m laisserait munii-i, lu] seul, 

lu i-ompr* nd'?... 

tikmutu. 0"i, madame. (A pirt.) Le j**une 

f einlro! ati b.tii, ju n’avai» nos songe à ce*' 
ut- là! 

SCENE U. 

Il Alt ION, feule. 

A ce Mu nient de coeur précipité, je rroU 
dcridcincnt que je u’.i j m> p.i* Cinq Mars ; et ! 
si ce fi’e ait sou ciédit, roii j ou«on, u »urloni 
sa jalousie... qui nie (ait des peins!... (Avec' 
c*u*i>bit#,nc(., Crst qu’il e>| «Mine ni (-.ri ; 
bu- , ;e u une l.eono r a f Ih- la g âo-, de l'es- 
prit, du la vivacité... et, ce qui uiYiirliable, 
po» un »raiu de raoon! U pus ce l.'iigg*- 
P'SM iiiit’, cei amour inyslmtuox d'un jeune 
bomriKi i b-mr, qui n’a rien que sou talent, 
Ci L mo parait nouveau, piquant; cela me sorl 
des g'Sh.ls »»• gn- UIS t'i SI loijuui» Cela «!«• 
pagne. [Hrgnrdunt au fond.) yu qu'il 

fai- Uoiic? L’est moi qui alti n <s! moi... c‘e*| 
1a prein ère fuis. iS'humu il prè* de la labié.) 
Je lui répudiai c la pins laid. ^Ouvrant ma- 
chinalement une gazette.) Voyous le» nouvelb-s 
de la cour. (&/>* la pai court d-t yeux.) u LL) 
masqué à l'amlia^**!-* u'l>pagne. • Cinq - 
M ir» ne veut pas m’y conduire... mais j’.rai 
(Z.i.<<mr.) a t lusse ro.iale. » C'est fort mio-! 
ressjnl! « De, picsentaiiuns au P*!.ii* CaMl 
nnl... le marquis de Soniti'ieiro . » (A élit • 
min e.) Je commis ce nom là ! l-lli ! i ni, c'e.-t 
c#- jeune cousin do La Ferlo, dont il nous ra- 
coma l le mariage! une riche iitii'èro du 
llreiagnu I de» amours de roman !... Api es la 
tcrcnionie, n'onl-iU p is cio se renfermer tou* 
deux dans on vi.ux cIi.IPau, d'où ils ne <b- 
vtiit n> jamA s sortir! (En riant.) Il paraît que 
le marie a d<-j > «ïm-z do tôie â-teiel il a i oi- 
son. c'est mortel, i EUt a pris une autre ga- 
zelle) < Mile Ou joii liuiuii e, ce Scniieleriv. .. 
C’t»t dommage que La F.rio ne soit pu» ici; 
jl me r«ui ail atinnt!. Bon! il viendra peut- 
être iou> seul... (Jtlanl les yeux sur In gazelle 
quelle tient.) Q,.o «ois-je ta '( ni'>ri nom dans 
la AI use historique duLotet. (Elle lit.) 

f D« « moi» U éotiMf Douvdl* 

• CaHtr un égal ♦lO'.Bi'ini lit I 
• Son Eminences I* Roc toile, 
a E« lUriun o'a pêi d'usaull a 

(/faussa M les épaules.) Que ces gazelier» sou 
riüicul 'I Allui tuelliu une nouvelle qu’ils se- 
ront obliges de demeiilèi lu lendemain, (iicoii- 
Umi au fond.) Alil Culte lois, c'e*i lui, c’est 
Leonard ! 

SCENE UI. 

U A RIO N, BKNNtlEllllli, c» Ktlumt tri.- 

simple. . 1 

iCtMITfiiRli arce empressement. Marion! 
je vous i crois eu lia !... j’étais d'une impa- 
tience... 

na h. on, d'un air piqué. 11 y parait, mon- 
sieur 
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5EN.xETF.nnE Voit» m'attendiez ?. . Je suis 
conflit, Ilémspcrè l Un maudit importun, que 
j'aurais voulu jeter par la fenêtre. [A pari.) 
Alalli' ureusemenl. c’était mon oncle, cl je ne 
pouvais pas iJi ceinnienl... 
m «mon. El quel es affaires si graves. .. 
sennkisrre, hésitant. Des affaires do fa- 
mille, des embarras h. .un événement qui peut 
• longer toute ma position, si je réunis! r 
mr.io.x, imtriont. Vous ovez (fji quelque 
escapade, quelquo ionise de jeune bomn»C r 
sejixeteree. Une soijisc? c'rsi possible... 
(à pari) en m» mariant, moibvu! (Haut-) 
M 'is tout peut réparer, el buntêi...' (Lui 
prenanl lu main.) Mais parlons de nour. cl)'-lr 
Mar on, de mon bonheur, de mon ÿinour. 

eaiuox. An contraire, q’en parlons pas... 
si nom voul ms que mon porjiail s'achève, 
yoilb dix séances q i« je vous donne, el vous 
n’on av> z pas Lit un trait. 

SLiNCiRiRi, à pan. Je crois bien, jjs ne 
sais p '$ leu r un crayon ! 

Himov. JenVnlenJ* pas cela. Ainsi, pre 
nez vos pastels, monsieur... deparr/issi't- 
'O 'S de votre épée... (t'U la lui ôle et p 
jelie sur un f'itiieufl ou fond, il qo»chf) e 
r.ili-s-nioi bien jolie... tout ue suite .. je 1» 
TCUI ! 

SFVUTUU, Mais... 

Minios. J« ne «nus • coulerai pas que fupu 
portrait ne soit fini. 

sExxRrznHK. Miséricorde t... c’est d’uoe 
bai bai in... 

Miiitox. Allons, no faites pas la moue. Si 
vous êt«*s bien sage, jo vous dirai quelque 
chose. 

sevnktihhb, virement. Quoi donc? 

Manon. J’ai po^é b votre avancement, et 
je v«-ux ions faire commandur un grand ta- 
bleau pour le Falais- Cardin al. 

sr.xxKTERnc. effraye. A moi!... (Se remet- 
tant.) Lu altiste inconnu. 

Mviuox Qu'importe! avec du mérite... et 
vous en avez, j'en Auissùre ! Vous n'eu auriez 
pa>, d' ailleurs, qu'au c des protections, cela 
re«ient au mômu. J’ai déjà chargé le com- 
mandeur do parler pour vous. 

SEWErERiie tjoi v ce bravo monsieur Gau- 
cher do Lo> jumeau? 

u intox. Il est très en crédit à cause de scs 
talents militaires* 

st.NxF.TK'U'.E, souriunh Ses talents? J« n" 
lui croyais que colui d« se faire battre ., 
comme cela vient de lui arriver devant La 
Rochelle. 

Miniox. Justement!... c’est ce qui fait sa 
furtuno. 

SEXNRf EURE Boni 

mari ix. tu confidence. C'est jü secret d élai 
qu il ignore lui-même !... Four »o rendre in- 
ilispcu^blu el rehausser le prix do ses sucrés, 
K.cheÜi-u a besoin quelqurfo s do les faire 
précéder d'une défaite, qui soulève les craintes 
et donuo plus d'éclat au triomphe qu il s’est 
pn pan*!. . Dan* ces ms-là, c’cst le bon coni- 
manucur qu'on fai> entrer en campagne... 
Oh ! mon Dieu, on n'a rien à lui dire, il est 
la tu dô« qu'il so présente, ça ne manque ja- 
mais. Vous sentez qu'on ne peut rien refuser 
à un homme ous-i sûr. . et si morf portrait 
est bien ressemblant... 

sknketereb, brusquement. Votre portrait, 
madame, je ne le ferai pas, je ne le lerai ja- 
mais!... 

Mvn'ox. Pourquoi donc? 

SK.NR*. tr.iiKE, avec véhémente. Parce que., 
parce que je ne le veux pas... non que je ne 
sots capable .. connue un autre ! certaine- 



ment. (Tendrff*™i ) Mais quel e»l le peintre 
qui o-ciait ffauer de reproduire tant d*at- 
t*aiu, laut «le charmes? ce regar^ à la fois si 
duux et si malin, ce s-urirc euiy/^ni, oile 
booche adorable dont il (ai<draii i ha.ju-? 
mol, ctiaqno par» de, pour faire cqjpprendrp 
b ut IVsprit qui l'anime* c'est I# qui est 
au-de>sti5 Ue tout pouvo r huiua'u. pf du pre- 
mier pur que je vous ai vue, iuqj, j k ai iink 
out'Ué, mon art, me.» Pinceaux, p>»qrpe son- 
ger qu’A iuon amour. Jen'ai icqte dp pe rap- 
jprocher de Vous pour vous dire <mp ü) mour- 
rais si vous en aimiez un auiFp. ; qa<i je 
rnourTais si vous ino ropouasie/.., que p. 
IQpuriais .. 

Marion, souriant, f-l? bien J yoyf ^|les pas 
djprt? 

SON nkt c b a F.. N on. mai-s cela viend/ol quand 
jç p- Bge aux hommage* qui vqua jê^fourtnt. 
mae to x. Cela vous inquiète ? 

SENNF.TERRE, hésitant. F.CC'UtCf fc)fï C, VOUS 
ôtes si bonne. On a?suip ,guo fqü auiaim 
rjestent loueur» vos omisl 
Mahion. El le nombre 4e xue| wnis sow 
plfrÿv'l 

sennet E t ii e. Je Favouo. Ce Vd^/ceaui! 
M'Wq.v. Lu fut ! 

SENMIgtAE. 1 j> surintendant 

gABON. Un espnt lourd cot^^je ses impôts 

SfcNXE IKRRK. Brisée! 

ffsoios. fi dOjjc ! un homme marié ! Je les 
ai en horreur. 

si xxETi iirk, à pari. Oh ! que j'ai bien fait. 

Si elle se douiait quo le marquis de Senas- 
terre... 

MARION. Quoi ? 

agMCEiERHE. Bien. Mail ce Ginq-Mars dont ) 
la pre^ence conlinui-Hc... 

Mvuiox. Sot) rang me défend de lui fennt'f j 
rnn porte ; mai» je n-i crois pas qu’il se vante 
de l’accueil qu’il reçoit. 

sexretrmrb. Pardonnez-moi, il s’en vante. I 
Hier encore, dans un souper avec Marsdlac et 
B- aufort, il publiait hautement que vous n’a- j 
vie< plus de rigueur» pour lui. 

nvrion, outrée. Quelle indignité! Et vous , 
le croyez ? 

senneterre, arec amour. Non, nen, je ne 
veux croire que vous. Mais jurez-moi qu'il 
glorifie d’un bonheur imaginaire, qu’il ni 
aucun d< oïl sur votre cœur, et... 

MARiox, finement. Ah ! prenopj garde... 
Vous jurer que M de Cinq-Mars u est pa* 
mon amant, mettre du prix fi vous le prouver, 
ne serait-ce pas vous dire que je vous aîuie? 

r. nnetbrre, transporté. Oui, sans doute, et 
je n at-euils que cet aven jiour tous dtvourr 
ma vie! Si «ou* m'aimez, .Marion, je brise 
tout ce qui mo sépare de vous!... j’en ai 1«* 
moyens... dites un mot! un seul! 

maiiion, d part, m le regardant acte fe*- 
dresse. Mn foi, j'en ai bien envie, et... (P«* 
tant foreiUe avec effroi.) Ecoutez J 
RCNNF.TEnnK Qu’avez- vous ? 
marion, montrant la petite porte secrète. Ofl 
a marché dans ce couloir : celle porte-. • 
senneterre, voulant v courir. Quelqu'un 
cii a la def? 

marion, l'arrêtant. Quelqu’un qui ne peut 
porter ombrage à personne... un vieillard, 
mais devant qui tout tremble, môme le roi * 
SENNE I EU HE. Bichfcliou! 
manon, bas. Celui qui lo rencontrerait ici , 
serai» peidu ! Fuyez vite. 

serreiehhr, entendant la def tourner dan* 
la serrure. 11 n’est plus temps. i 



lAîtlû.v, U poussant H rf le ècrfeon. Là i là... 
et p*s <m im>i| (Le rident i de la croisée re- 
tank; Marion va s'asseoir prit de la loi- 

leilt.} 


SCENE IV. 

U.4RION, CINQ-MAKS, ei tranf doucemml par 
la porte secret/, ^NtTKIIItK, cache sur 
kkvn. 

cno-iars, tart coir Marion, f'arbleu ! 
c'y • ri^n de tel que de surprendre le» gens, 
tiV vau... 

mioï, i part. Ost Cinq-Mars! [Haut.) Où 
«üeMous don»*, liions eur d’Ffflat? 

agitas. Ah! diable! je n’orais pas vu, 
(Bail titt latent de rire ) Ah I ah! ah! je l’ai 
fui peur, hem? 

suios. Moi l non. Mais qui vous a donne 
celte clsfî 

cinq-bais. Oo ne me l'a pas donnée, je l’ai 

- prise. 

s<tioa. A qui donc? 

cino-birs. A quelqu’un qui la Icnaii de toi 

fupoflw! 

itRioa. Comment? 
cinq-bar*. Oh ! c’est une aventure impay.i 
blr, et d«rii on fcraii rire le roi loi-même, s'il 
p *>aii jjiuns tire! Imagine- lui que ce vieux 
' odinl de cardinal... 

iiMoa, tffrçyét. Qu’est ce que vous dite»? 
chq-iurs. Bah ! il n’est pas là ; cVst bien 
hniMOs qu'on §<• dédommage en ?«»n absence. 

Ce damne hypocrite, donc, me fait appeler 
W matin, pour m'adresser l< plus belle nier- 
omis... mr certain mariage avec une de si 1 » 
B'iv ?. qui* je hais aussi cordialement que lui- 
jdioe; iur lues folie», mes assiduités auprès 
i uDd posuope quo tout homme qui se les- 
K*’ ,e « q«i a rtionneur d'appartenir au rot 
ir * eTr *i ,imiis ^ S 11 ' n, ‘*r. (Mouvement de 
«ino».) C'crt le saiht p* rsonuage qui parle, 
ii'iijis qu'il continuait... avec une comptai* 
«nc^eiuoeoiiciion tout i fait édifiantes... 
roejeuidistmiu, qui erraient b l’a veinure, 
J'.vibrui mr l'.U juetie d’une pente chf 011- 
.* '•"te df vieille» papens»*-*. , Je lis du 
OHndai’ttil : Pniie puite de la rue des îotir- 
devine; je m’eii empare funive- 
■‘ K ' t, «I, alirejHntii ma visite, je remercie le 
.. tartinai de s.*i sage» eonsei s; je me fe- 
■VMSClroir lMxiyé ch* t lui tout c*‘ qui pou- 
«ii me roaiiiP'nir dans le ch<*m>n de la 
’<mi... « je me sauve bien vile, de peur de 

^nwauneg! t 

^j*ne* B ’ ttRe erreuf > j am »> 3 i® n ’ a ‘ 

cn<Huy. Si fait, si (aiij quand il venait 
^•n-vliür... , ur des affaires d’Etat... Mais 
i m ‘ 1 ' il ne quitte plus »oo fauteuil, 

«kgardeUdef, 

KiAJag. Poarquoi /«ire ? 

* J ° ar s «r T einer, quand lu dé- 
^•<1 porte de si bon ma Un. 

Encore jaloux? 

b A ) t, ‘ ^ on ’ ll0n ’ î® ne * n '* P a? » Tra ' ! 
v, u : 111 m'aime», c'eut convenu ; et si j’a- 
g, ^vieui, co seruit bieniêl fini! 

P*W» i' i Un ê en bdhommo q*ii en valût la 
Un ,|j l/* '“«atscela va lout seul. .. Si c’é- 
leuonrf» n, 1 m *°^ CB r, un humme comme tout 

t-ajais 3 ® u ‘ ilte *ês (Utiles chambres fort 


U MARQUISE DE SEiNNETERHE. 

non ion, regardant le rideau, et à part. Ah ! 
mon Dieu! (Haut.) Se faire aimer par lettre 
de cachet ! 


ctNQ-uins, souriant. Je n’en ai pas besoin, 
ü'esl ce pa»T 

Mario». Je ne di» pas cela. 
cinq mars. Mais tu le penses, et lu as rai- 
son, parce qu’cnUn je n'ai pas un amour-pro- 
pie ridicule, je me connais; mais je uo vcii 
pas liop qui lu pourrais me pref* rer. 

M.tniON, ù/h irl, regardant U rideau. Au fait, 
il ni* pi ut pas le voir. 

cixq-maks. Sans compter que je ne me crois 
pas facile à tromper. 

M.tHtun. Oh! vous avec une pénétration !... 
Ci»y mars, t’omtij n.t près de la table. .Non ; 
mais je me rmJsj i-iicc. 

mario.x, à part. Allons, le voilà qui s'éta- 
blit... & ce pauvre Léonard... 

Ci.NQ-Miits, fobmrcanl. Décidément, lu pa- 
rais contrariée... tu vuuLu9 tire seule ? 
MAioox. Peul-Airet 

cinq mars, tend c ment. Tour penser à moi? 
MARiorv. Non. 

ciaq-MAR», d'un air de doute. Il uni 1. .. 
Mario». Vous savez que je tuis la franchise 
même. 

cixÿ-MAns." te levant. Alors, lu attendais 
quelqu’un? 

mario». C’est possible l 
ci»Q'M\ns, s'uni/nan/. Je saurai qui. 
iitftio». Cherchez. {Avec in/erwion.) Peut- 
être cojA’uno peintre... 

ci*o**ah». M. Leonard?... Ohl ce n'csl pas 
celui-là qui in'iuquieie. 

mar:o», à pari. C'est toujours comme cela. 
tf/aut } Je le nouvo très-bien. 

Ct»Q-MAhs. Ta, la, tal... c’est pour me don- 
irr Inchangé; mais je ne suis pas dupe, * 
’c-piorai sibi- n U*s dé marche*... {dopant Ma- 
■iun te regarder en silence.) Qu’est- ce que ce» t 
que c«t air de compassion ? 

mario». Franchement, monseigneur, vous 
croyez que, si j'iuitiai» quelqu’un, je ne t- ou- 
vi-rai» pa» moyen de te lui dire devant vous? 
cinq- mars, oufré. Celui-là serait fort, 

M.vuiox. Ne m’en d*-fiez pas! 
c<»0 mars, ému. Si, parbleu, je l'cn*’éfie!... 
ou pluiAt, voyons, Manon, ne plaisaniou» pas, 
que dialde! je n’ai pas peur... mai» il y a de» 
tioriu'» à ioui. 

m ario», froidement. C’est ce que pense, mon- 
seign* ur. (M croisant les bras j Où avez-vous 
Onpe hier t 

ci»o-MAns, tnqrurf. Où j’ai soupe?... mais. 
Mario». Avec Marsillac et JL-aufoit ? 
ci»o-mars. inquiet, llmul c’est possible I 
mario», lentement, il y eu un impertinent 
qui s’est va u le... 

cinq- mai», vivement. fion,noo, per me liez!... 
ça ne s’est pas passe ainsi. 

marion. Ah! i’impirtincut est de votre con- 
naissance ? 

cisq-ma' s, troublé. Du tout... cVst-à-dire.. 
voilà .. cVsl Ueaufnn qui a pmlendii... et je 
ne l'ai pas dememi aussi formellement... que 
je l’aurais dû... parce que c’est si gauche de 
dire: a Mon Dieu, mm... je vou< assure... il 
’y a rien. » (Z/un air tendre.) D’ail eurs je 
ne suis trompé quo <1e dme, et l’avenir *t* 
hargera de mo justifier. [Il veut lui pnndre 
la main.) 

mario», tichenunt et allant *' atieoir à la toi- 
lette. Je ne crois pas, monseigneur. 
cinq-mars. Allons, tu vas to lâcher pour une 


misère; quand je m«* roprns, quand jo suis 
prêt à abjurer me* torts b les pieds I 
Mario», regardant te ridrau. C’tst tout co 
que je demande’... Abjurez, monsieur 1 abju- 
rez... b haute et inte ligîblo vo*x!.. 

ci»q*»ars, «n genou en terre. Fh b ; en! 
nui... b!... je lu confesse!... j’ai menti 
effrontément. 

uiRi-i», riant. Vous aveï menti!. . répétez 
bien rela... 

cinq-mars. Eh! mon Dieu! tu le sais mieux 
que moi. . . toi. qui te fais mi jeu de me» tour- 
ments! car enfin, je ne sais par quel caprcu... 
je suis fient Cire le seul. . . (se reprenant) non, 
*n veux dire que je suis l’amant le plus mal- 
traité. . . 

mario», riant. 01» t vous exagérez !.. . 
ci»o-M.in?, t'animant. Non!... il n’y a pas 
de quoi rire’.. . Je yen* que le ciel m'écrase 
si j'ai jamais reçu b plus légère faveur!... 

mar on, riant aux éclate et se renrersant 
dans son fauteuil. Ah! vous êtes charmant!... 

Sevncthrhe, soulevant un peu le rideau qui 
retombe aussitôt. Qu’oi-jo entendu? 

cinq mars, à A/ariotv. Eh bien! voyons!... 
tu me pardonnes!... 

Mario», tt levant. D.i toute mon âme!... 
vous y avez mis tant >1** grêce!... (Èletanl la 
voix ) F.l j'espèro maint* liant q* o *olie jiarolo 
doit r-onvatnero les plus incrédules. 

cisq-mar», frappé. Que dit-elle?... (Vive- 
ment.) S*t que j’étais 1 . .. il y a quelqu’un ca- 
che près de nous. 

Mario», alarmée. Comment, monsieur? 
riAO-MAiis, furieux. Malheur à lui!... (Cow- 
rant à ta porte ù gauche.) Il iu reih- chambre 
prut-élre?... non !... (/h gnrd.ini la fenêtre.) 
Mai» ce lidi-au? 

utR ON, d part. 0 mon D<nu! (Haut.) Si 
vous > regardez!... 
cinq- ai ars, fri an/ le rideau. Pcrsonno! 
mario», à part. Il a disparu... au risque do 
sa vie ! ali ! que c’est bien!... (Haut ti après 
un silence.) Avez-vous trouvé, monseigneur? 

c nq mar». confus. Je suis d’une maladresse 
impa d**nnablc*l... Elle va être furiwuso • .. 
(Haut.) Manon.. . 
marion. Ali! lais«cz-moi. .. 
cinq-mars. Je no le croyais pas, je te Jure! 
c’êiaïi seulement poiirioir... (Putelmanl .) 
Allons, allons, ne nie liens pas rigueur ! ju no 
pourrai v. nir chercher mou pardon que de- 
main... jo suis de semeu au Louvre toute la 
journée, et imci l'Iieiir**. 

mario», d’un air peiné. Ali ! on no vous 
veria pas d'aujourd'hui?. .. 
cimj-mars. Mon Du ut non. 

Marion. Alors je vous pardonne !... mats 
vous êtes b en l'honui.u .»« plus injuste... 

cinq-mars. Oui, oui... désuimais. . . une 
eoiiUrfiico aveugle I (Dune toix caressante.) 
Dis donc, tu n’iras pas a ce bal masqué de 
i'aiiibassa*loU'E.-paguu, n'eat-co pas? 
mario». Oh! non. 

ci»q-mars. Tu ««raison... uno cohue I... 
Qii cst-co quo lu feras ce soir? 

hamo», d'un air indifférent. Je resterai 
chez moi. 

cinq-mars. C’est ça... ne voispersomic. . . 
iâch**de te distraire/.. . Adieu, Marion. 

mario», regardant sa loiUtte. Adieu, mon- 
seigneur. 

Cinrq-ai aR». allant prendre son chapeau sur la 
table, J’dais bnrp sûr qu elle n** pauva'i pas 
Oiu tromper ! (tt aperçut l’épée de Léonard gui 
est restée sur le fauteuil uu fond. 4 par/.) Que 
VOis-je !.. . uuo epéel... j etais joué. 
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miiuok. Qu'avcz^votis donc? 
cinq-mars. Uien... je mVn vais... (A 
pari. ) Oii s'est esquivé, c'iit clair ! si je fai» 
un éclat, elle m 'échappera encore par un men- 
songe . Ht mon service qui m'appelle.. . 
(Regardant i tpét. ) Ah! un iiœ.id d'oigt ni . . . 
je la reconnaîtrai. 

mario*, souriant . Vousavcz bien de là peine 
à prendre voire parti. 

cinq-mars, se contenant . Oui... quand on 
renaît au bonheur, à la continue !. .. [A part.) 
J’cioulTc de fureur... (//eut.) Adieu, ma 
toute b -lie ’ (.•/ pari.) Je trouverai moyeu de 
revenir et je ‘aurai. . . (Lut baisant la matn.) 
Adieu , ma chère, ma h-tèlc Manou ! 

SCENE V. 

Al A n ION, seule. 

Ou'arait-il donc?. .. Ses yeux se dirigeaient i 
sans cesse... (é percevant lepêe sur le fau- 
teuil.) Ahl... tVpoe do Léonard!... il l'a 
vue. . . je comprends.. . lhm ! d'ici h demain 
je trouverai quclqu<* histoire bien embrouillée. 

( L\ tirant à la fintire.) Pourvu qui* moi. Lo- 
nard ne suit pas blesse!... « ili nuntg«ibe 
au treillage, il a pu gagner le jardin!... (/?r- 
veuant en scène.) Que d'amour, du dévoue* 
ment ! Que je l'aune.'. . . (Riant.) Ht pointant 
quelle esirev agance 1 . . . Si on a vu un homme 
se sauver par ma (enêiro, et eu plein jour en- 
core? . . . ft 'importe, nous avons une journée 
de liberté et,. . Qui vient la? 

SCÈNE VI 

IIAIUON, TIEN NETTE. 

tiennettk, cn/ranf. Madame... (Regardant 
autour d'elle .) Je n'y comprends plus rien. . . 
c'est le pemtro que j’ai fait rnlror, et c'csl 
monsieur de Cinq-Mais qui vieut do sortir. 

MAitiox. Que veux-tu? 

tiexnetts. Une dame qui est là... 

Mario*. Une dame? 

tikxnetie. J'ai dit que vous de receviez per- 
sonne: mais elle a insisté si vivement... 

mario*. Son nom? 

tie.nnettf. Elle ne veut pas le dire. 

nariox. Est-elle jolie? 

Tienrettb. Je n’ai pas pu voir! son visage 
est caché par un loup, et une grande ni au te ! 
enveloppe sa taille. 

«as o t, souriant Ceci a tout l’air d'uno aven- 
ture. Ce i.'ttl pas un amant déguisé? 

tie**rttb. Oh non! une toix si douce . . 
(L’imitant.) « Priez mademoiselle Marion de 
n ne pas me refîner. ..ri y »a do ma vie.» 

MARIO* Quoique grâce à obtenir ducnidinal! 
IA Tiennelle ) Le mystère pique ma curiosité. 
Fais entrer et laissc-nous. (hile retourne à sa 
loiletie.) 

tiexxrttb, au fond. Par ici, madame, par 
ici!... (Henriette paraît. Tiennent lui montre 
Marion et s'éloigne rn la regardant atec curio- 
sité.) 

SCÈNE VII. 

MARION, Il EN IU El TR, la figure couverte 
d'un loup. 

ui.sr.imv. ù part, et tremblante. C’csl elle! 
Mon Dieu! je n o>urai jamais ! Une démarche 
pi extraordinaire!... Une femme mariée venir 
demander conseil A Marion I... mais je n'y res- 
terai qu’un juslâûl, 


m intox, sc retournant. Appiocluz, ma lame, 
approchez !... 

Henriette , faisant quelques pas. I.e cœur 
me bat. . 

Mario*, <1 part. F.st-co qu'elle va garder son 
manque? (fuisant un geste pour le lui ôter.) 
Souiïri z d'abord que je tous debarrasse... 
Henriette, émue. Pardon! j'aurais désiré... 
mariox. Me priver du plaisir do voir le? 
personnes que je r çois? Impossible ! (A part.) 
lille est peut-être laide!... [Henriette ôte son 
l»up ) Non , do beaux yeux, le i egard timide, 
h* modes do l'an passe! (Haut.) Vous venez 
de province? 

iikmui.uk. Oui, mi dame. 
mhuon J’ai beau chercher dans vos traits... 
Henriette, Inmblauie. Je n’ai pas l'honneur 
d‘«Vr<j connue de madame. 

Mario*. El vau? tenez me demander?... 
iiENn ettr. Oh! un grand service! mai? je 
ne sas comment vous expliquer... Commet il 
vo..s apprendre... N ous aller inc trouver lien 
jolie, bien rilmi'e... il tout un* pardonner, 
madam«>, je u ai jamais vu to moud-'... (/.’>- 
suyaut nue larme.) El j J suis si malheur' -use ! 

jiariov, touchée. F.n eiïet, vous êtes trem- 
blante .. ers yeux plc>n»de larmes... (Luiprt- 
nant lu main.) Pjiivio enftUl! vous iii'iute- 
res-ex. Allons, allons, uiu-s-nibi ce que tous 
d'firez, et si c est en mon pouvoir... 

iif.nrikme, respirant. Ahl que je tou* rc- 
mi'iciü de m'enro<irag**r!... je crois que j ai 
moins peur. (S 'enhardissant.) Eh bien doue! 
vous saurez qu'uni* personne qui m'esi bien 
chère .. 

Mario*, d'un air d intelligence. Votre amant, ' 
n’est-co pas?... cola va saus dire. 

Henriette, déconcertée. Mon Dm... (A paît.) 
i Je ne pourrai jamais m'habituer à ci* mut-là. 
(Haut.) Celte personne, en qui j'avais plac" 
tout mon bonheur, toutu ma vie! me délaisse, 
m'abandonne! 

Marion. Uno coquette qui vous l'enlève ?on 
ne voit que cela J Vous êtes suie qu’il en aime 
une antre? 

iiexriettb. Je ne puis en douter. Un bon 
vieil oncle, le seul parent qui me reste, m’é- 
crit que, depuis son arrivée à Pâtis, ce jeune 
homme ne bouge plus dt* chez une femme dont 
il n’a pu savoir lu nom, mais qui doit être liés 
dang reuse I Mon oncle m'engageait à venir 
vit** d* fendre mes droits... puis il ajoutait: » A 
• quoi bon, pauvre entant? si vous étiez co- 
» quelle, vous pourrie/ < siayi r de butor ; mais 
» ou u'appr. ud pas cela au couvent, et l'on a 
» lort, car c'est la ba*o do l'éducation des 
» femmes » 

mvrio*. Lin homme de sens, monsieur votre 
oncle. 

Henriette. Cela m’a donne une idée, extra- 
vagante sans dôme, mais je m’y suis attachée, 
comme à ma d> rmère branche de salui... Ce 
qu’on ne sait pas, me suis-je dit, on peut l'ap- 
prendre. Si quelqu'un m’enseignait cet art si 
difficile de seduiro, do plaire... qu’il aime tant, 
puisqu’il va le chercher près d’un autre!.., je 
pourrais peut-être à mou tour l*en ever à ma 
rivale... retrouver sa tendresse. . . [Héritant ) 
Mais il faudrait quelqu’un de bien habile... do 
bien bon... et je suis venue 1» vous, madame. 

mar o\, prête à éclater de rire . Quoi! sé- 
lietueuieni... c’est pour que jo vous uppronne... 

nExr.iiTTE, itatrcmtuf. Je n’ai fait lo voyage 
quo pour cela. 

Mario*, éclatant. Ah ! ah t ah I c’est trop plai- 
sant. 

UEMtiFTTE, le» mains jointes. Oh! je vous 
en supplie, ne me refusa pas... je u’en ferai 


pas un mauvais lisage ! J'entendais dire bi*: 
du mal de vous, les femme» suriouL.. p«rc» 
que vous vous faites aimer de tout le monde. 
Moi. j'ai pensé quo celle qui possédai! un ça- 
reil secret pouvait «eule me sauver. Puisqu’Hk 
cA aimée, nie disais-je, elle doit être heur-nu, 
et si f llo est heureuse, elle aura pitié d« nui 
(L'admiranf.) Mais depuis que je vous ai vu«, 
je n'ai plus tant d’espoir, et je craies bien qir 
votre secret ne soit pas de c-ux qui *j domiek 
mario*, flattée. Vraiment? Elle n un air <ir 
bonne foi qui me touche .. (Haut.) Fran 
ment, mon enfant, je ne m'aiiendai* pas h 
fesser... mai» ce tu* conllanco ingénue, r-t 
abandon ... (Un confidence.) Et pnU lousi'ata 
tioviné... j'aime, je suis heureuse... ci je ren- 
drai» que loin le monde lo fù'. 
lit* iiiF.TiE. arre joie. Vous conscniez? 
sur.iON , lu i tendant la main. WoRlén! 
{A part.) Au lait, c’est original !... Je n*^ 
pas iArhco de laisser quelques élèves! (Aut^ 
Asseyons nous. 

liExuiETTF. , s'asseyant près dtlle. Que iok 
vie» bonne ! 

mario s, souriant. C’est ce qu’ils disent lois. 

( D nn air grave ) Vous sentez, mon cn'jm 
qu’il faut me parler comme H votre confetS'-u- 
liE*nir.rTR. souriant. Ce n’est pas tout à bi 
la même chose c* pendant. 

m tr.io*. de même. Mon Dieu , si !... Je* 
vous domandc pas votre nom , celui de ve ni 
amant... Quand on vient chez .Mai ion am-ud 
de mystère... (Geste d'Henriette.) Voustrii* 
jî:nez vo.ro famille?... c’est bien! c’est M 
timpl**, ça no mo regarde pa», cl j'ai iixap dr. 
flénerostté pour vous taire payer le service qa 
je veux vous rendre. Mais voyons un peu. h. 
coquette qui vous l’enlève, vous n’avez pu dé 
couvrir... 

Henriette, naïremm/. l’as encore; il fe- 
rait qu’il y en a beaucoup à Paris? 

mario*. C’osl effrayant! surtout depuis <]*> 
les dames de la cour s’en mêlent. 

Henriette. Oh! ce doit être la plusrtd» - 
table! peut-être mademoisello de Leaclos. 

mario*. Huml nous aurions de la P®* 
alors... Peste! Ninon ! c’est le grand cordor.b 
l’ordre ! N’importe, contez -moi tout... Q* 
ment cela a-t-il conimen .é?!! vous ainninf> 
burd éperdument ? 

UENniF.TTg. Ah! il semblait ne respirer 
pour moi ; ei jogez si j'étais heureuie * 
tendresse, moi qui, élevto dans la retraite,* 
couvent, n’avui* aucune idée d’un lentinwii'.l 
doux i*t si nouveau ! Aussi , d«iu la ciainlf * 
pi-rdrc un seul insiant de notre bonh-ur, 
loignais les imporiuns t je ne recevais perwuiii 
nous citons seuls. „ 

Mario*. Voilà déjà une faute capitale. 
Henriette. C’était pour lui plaire... Aulx* 
de quelques mois cependant, il me semUhi* 
trait , rêveur; il s’absentait souvent pour is* 
gler des comptes avec ses fermier?. 
mario.*, à part. Ou avec ses fermière?' 
Henriette. Alors jo no lo quittai plu?; ' * 
lui donna du l’humeur; il devint brusque,/ 0, 
poMe.. . il critiquait sans cesse mon osprii a- 
rnide, mes manières gauches. Je pleura*, i *' 
fâcha !... Alors, je l’avoue, dans mon desesp -, 
j«* perdis patience; pour U première fou J r , J 
plaignis, jo l’accablai do reproches t 11 
qu’il ne pouvait plus vivro ainsi. « Ni ntoi ; j 
plus, lui dis-je, je suis trop malheureussJ-J 
Le croiriez-vous, madame ? il pariii pour 1 s rr i 
et au bout de trois moi», un*- seule lettre -1 
une seule! qui mo dcdaiait que nom f ’*l 
étions trompes, que nos caractères ne m 
venaient pas, et qui osait me proposer». | 
mario* , Do tout rompre i 
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ffiinm. Oui' «ne séparation I... (J port.) 

Ei«gr*i! .. J e la lui r ‘‘ r » 
wm. \Haut ) J" rendis que je n y cunsen- 
ürâ-s iunai?. quej* l'aimer.. i«t toujours, et que 
joo injrtUiRde ne pourrait êicindre un amour 
qui oc finirait qu'avec moi ! 

un oN, te levant. Ah I quelle école I Assez. 
wjr\ usa chère, jo connais U cause do vos 
Chagrin?. 

icvmzttk. interdite. Comment! vous savez? 
auuoS. baimnt la rois. Sans doute ! vous 
l'inni’i trop. 

itwmf. Et le moyen de le ramener ? 


! spasmes, li s migraines, H évanouissements. 
1 hsnriktie, étourdie. Ah ! c mnto c'est coin- 
pliquo... jamais jo ne m’y r»c>m»a|trai. 

Marion, souriant. Bon! avec des disposi- 
tions... et vous devez en avoir! Des ycui 
comme ceux-là... 

iir*riettk. Ce d’oîI pas la bonne volonté 
qui me rnanquo ; mais Comment tetenir tant 
de details ? 

m vitro*. Oui, je ronçms... si vous pouviez 
mo ’oir agir, on saisit bien mieux... [frap- 
pée d'une idée.) Eh ! mais qui vous empêche 
do pj*s> r ta journée avec mot ? 


le couuandxir. Il y «, Mjrion..*. que la 
position o'csl plus tenable, el jo viens... 

MARIO*. A propos! p niant son séjour, ma- 
dame de Failly aura b soin d’un chevalier.., 
je vdns donne à elle. 

le coxmamuir. Vousmo donnez! [4 port.) 
Je ne souffrirai pas. 

n «Rio*, bas à Henriette. Répondez donc un 
mot. 

nixRiicrts, à part. Allons, mevoilà engagée. 
(siu Commandeur.) la sciais bien heureuse, 
monsieur, do me trouver sous voire sauve- 
garde. 


■imu. CVsl de l’aimer moins, 
in miieti z. Il n'y en a pas d'autres? celui* 
)h serait trop dillîcile. 

iiriov. || faut le feindre I.... Voyez-vous , 
mr-n oRfant, les hommes n'ont de constance 
«u* pour 1rs fernnn-s qu’ils craigne ni de perdre. 
Le irewr le plus pn-cieux, fût-ce l’amour d'un 
in|r, a’a plus de prix pour eux dès qu'ils en 
s«.ni cerUitis; onais qu'ils soient iriquinie* dans 
Kr possession, et le trésor leur redevient plus 
cher que jamais. 

ikmuetti. Ainsi, vous pensez que j’aurais 

dû.. . 

im luxv. .Ne point vous isoler; recevoir vos 
»m r, ».« vmsuis, vous entourer d’adorateurs 
iiCsEHTTR. J'entends bien... mais où en 
tonner, drs adorateurs? 

rumv. Partout! il y en a toujours.,. En 
turre, un rrgaid. tanci's à droite, à gauche. 
Titii ;is sur qui ça tombe. . . on prend ceux 
aiil/oi 

rmmri. Elles doivent jeter les hauts cris? 
rmos. C’est là le joli! Régie générale, ma 
f ■ r .cuire ta»nie* point de pii.ô!... on s en— 
»ir no iiuont ; c’est reru. 

■UMttTfi. Ab I quel monde horrible ! 

Euios Mais non; c’cst lo beau mon-Je. 
tmiiiTt. Unis comment entretenir sans 
I amour de tant de personnes quo l’on 
»*? ‘-Hit pas s uncr; car oo no poul nas lo» 
•mur lues? 

*»»v. Nous avons plusieurs moyens. D’a- 
* fl, “ i^ceciestla base du système 1 , ou milieu 
foule d'adorateurs, on en choisit un... 

- pus inôjpuiiont, mais d'une patience à 
lOBjppreme... qui est toujours là, prùt à 
prnBur fn itpjurenre du plus loger refroidi*- 
itnMtds a^nvaut ;sa vue «eulo enlretirni 
^•Tiinirs, irrire les ommirs-propr* *, ein- 
H'Iielei défections... C’est ce que j'appelle 


ia. n ?* ll i TTI ' E'ôpouvrantail !... mais son uti- 
«i» J«l le rendre plus exigeant? 


«t»m.v. Nos, parce que de sa nature l'épon- 
iw n «spere toujours et n’obtient jamais. 
J2**. jl <'SI vieux et laid. Vous verrez 
TO t», le commandeur de Lunjumeau. .. 11 
“'«WTOuenable! 


riMiinz. n ne se décourage pas? 

,0ül I— c'est un snuirrr-Joulcur 
f P* ,, rl.. . c’est une place de confiance. 

•wmt. Et les autres, s’ils deviennent 
^ preniuts’ 


1« éloigno par une promess 
Vwtlle ou on leur parle mariage!. 
**, * calme tout de suite. Ola m’a parfait 
:f n ‘ rm», arec ce pnuvro Cinq-Mars. Jo I 
r'ft'D..* que je ue lui appartiendrais qi 
p/ft* I e Porterais son nom... Il a eu ur 

■ert'.y n, ’ IT4il P r ‘ w au mo, > 

Après cela, il y a nulle autres petit' 
** : linncs, le* éclats do rire, 1 


HKiuitm, troublée. Ici?., chez voua? 
MARIO*. Pourquoi pas? Vous n'êtes connue 
do personne à Paris. J-- vous présenterai comme 
u: jeune dama qu^j attendais de Lorraine el 
dont lo voyage e.-t retarde. 

niMiir. n k, avec embarras. Oh ! non!., je 
ne puis... je craindrais d’abuser. 

Mario*. Du tout, ce sera charmant ! D'ail- 
leurs jo me suis priso d'aiïrtioti pour vous, 
cl je no veux pas bosser votre éducation in- 
complète. I n tour à la place Royale, ce *o r le 
bal masque. ivlu vous n va lie- ra beaucoup!... 
Vous me verrez an milieu de ma cour, comme 
je maintiens t'équilibré... car ressent ici tst 
de ne jamais perdu* un seul de se* sujets. 

iienrimte. Mai» ceux qui s'impatientent, 
qui m-r.aecnl UesVn aller? 

mar'o*. Ou leur ouvre les doux ballants, el 
ils revient. 

lr couMt*ni!im, en dehors. Je vous dis que 

jo lui parierai. 

«Attiox. Kli ! jugement... tenez, en voila un 
qui tient me faire une scène. 

iienri lttb. Vraiment? oh! je ferai» ca- 
rieuse... 

MARIO*. Vous allez voir ! 
nE*niETTE, roulant sortir. Non... jo m'eu 
vais. 

Mario*, regardant. Restez donc ; lo voici, 
cela *o trouve très-bien, ('.'est le commandeur 
de Lonjtimcau. 

H«**IRTTE, regarùant. L'épouvantail? Ah! 
quelle ligure renversée! 

Mario*. C'est qu'il est dai s son mauvais 
jour 1 il va inc dire quo sa position n'est pas 
tenable. 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, LE COMMANDEUR. 

le aiMBANDF.uR, d'un air furieux. Oui.pal- 
sambleu ! je veut lui dodarer! (Apercevant 
les damer.) Ah! diable! elle n'est pas seule. 

m uuov. Vous voilà, mon bon Gaucher, mon 
vieil ami ? O'favez-von» donc? jo vous trouve 
un air singulier. 

LR COMMANDEUR, •VCCifdRf. Ce qtlO j’ai, 
Marion! ce que j'ai... 

Mario*, r interrompant. Saluez d'abord ma- 
dame de Ùailly, que j 'attend ois do Lorraine. 

UENRiErTK, hûüà Marion. Madame de Fail- 
lyl... moi? 

Mario*, bar. Cela vous donne une conte- 
nance. 

le coiMASDEin. saluant et bas à Marion . 
Je me sms douté que c’était elle! 

hvmo*. Vous êtes Lrt en physionomie!. . . 
mais cria rend pas la vôtre meilleure. Qu'y 
a-t-il donc? 


lr commandeur, arre empressement. C’est 
mai, miJame, qui suis uop Halte. 

ttRNRiCTTR, bas à Marion. Ce serait donc 
aussi mon épouvanta l ? 

«ARio.N, bat. Oui, il peut servir pour deux. 

le coiiMAW'Ki r, reprenant ta colère. Mais 
!e prot'édn n eu est pas moiits ouirageaut! La 
bombe éclate enfin. 

iirxRiRtii, effrayée. Monsiour! 

je cOMMANOEtm. No soyez point effrayée, 
madame; c'est l'habitude de» romps. Je vous 
le répète, Marion, la position oVl pas... 

MARIO*, l'interrompant. Avez-vous pensé h 
nia iioi. i elle parure? 

lr cOMUAiWKin. On vous l’apportera de- 
main, OMIS. 

mar on. Et Léonard !... l’avez-vous rccom- 

mandé? 

le coMitAVDEi'R. Je l'ai fait mettre sur la 
liMo des jeunes peintres que l’on euvoie à 
Rome ! mats... 

ïnr.iov, ticrmcnf. Ce n’PSl pas <*eUi! qui 
vous parle de l’envoyer h Ruine? vous êtes 
d’une maladresse ! 

le commandeur, hors de lui. Alt ! si vous 
croyez que j\»i !a uVc a moi! j'en fais juge ni t- 
datne. Apièsma déroute de Flandre, mous.i.-ur 
le cardinal nie dit do ne pas ni’roqmélor, 
qu’il savait pourquoi ; il me douucuu legimenl 
de lansquenets quo je mets à vos ptrds, vous 
reste* j'isensible!. lien. Jo pars pour Mon- 
tauhau, ehatgô d’y Ctire «oitt r un cunvoi quo 
monsieur do Itolian surprend d- ns un défilé, 
pas un de nous n'échappe, obliges de nous 
rendre ! c’est un des beaux laits d’armes dont 
j’aie été témoin ! Mais son Éminence savait 
encoro pourquoi... elle me donna le bôton do 
mestre-do-enmp que je vous ojiportc, et vous 
me renvoyez indéfiniment! Que diable! je no 
sais plus quo faire, moi. On n'a pas toujours 
des occasions d'avancement ; la fortune {veut 
se lasser de me favoriser. Aussi, mon parti est 
pris , puisque rien ne p-ul vous fléchir, puis- 
que ri* n no peut toucher ce cœur de marbre, 
jo j an, je me icdre dans ma terre de la Gau* 
chorio. Du moins, j'y vivrai son], et je ne 
veriai plus une ingrate qui no compte pour 
rien dix années do services et de dévouement. 

Henriette, bas à Marion. Pauvre homme ! 
il mo fait do la peine. 

MAnio.N, bas. Ali! si vous vous apitoyez, ma 
chère, vous êtes perdue. 

Henriette, 6n*. U no faut donc pas? 

MARIO*, las. Jamais ! D’ailleurs il n'a pas 
envie de s'en aller. Autre règle générale : il 
faut toujours cro;re le contraire dt> ce qu'on 
dit. llhul tl d'un ton sec.) C’est bien, mon- 
sieur, c'est b en ! Vous voulez me quitter? jo 
ne vous retiens plus! parlez. * 

i.e comuandlcr. un peu inquiet. Je ne dis 
préciîéineni.., aujourd'hui. 
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marion. Si fcil! le plus tôt s^ra le mieux !.. 
(a i cc un soupir) pour mui-uiémol 
le commande- n. Comment T 
MARioN. Brisons là ! Jo croyais avois un 
ami. 

lp commandeur. Mais... certainement I 
marion. lin ami »flr, à qui je pouvais con- 
fier mes peine* Us plus s crûtes. 

le commandeur. Cependant vous no pouvez 
douter. 

mariov. Moi qui m* faisais des reprocha! 
qui «ne répétai' souvent : a Ce ra livre Gau- 
cher ! c'est celui-là qui mérite d’ôir* aimé... 
et un jimr viendra... ceriait cment...» IV- 
immb-z à madame ccqucjo pense do vous. 
iiïnrieite. embarrassée. Moi! 
lp. cuMtf «rdeur. à Henriette. li serait pos- 
sible ' quoi ! madame ! 

Henriette, hésitant. Je no puis nier, mon- 
sieur... qu’oujn’a beaucoup parle de vous. 

le coa« limera, transporté. Marion! 

MtfUON, ÿoiant la colère. Mais maintenant 
je vous deu lie. Aile/- ou— n. 

le coxmvndeir. ô ses pird *. Ah ! Marion ! 
je suit un misérable... un mom-iro.. Area»; 
liiez moi d* 1 !* lutins le» plus o lieu».. jo bsmé 
riieiuus... mai» n meiviirez pu» une affection 
qui m'est pt » prccieusu que là vie! 

marion, d un air languissant. Vous ne la 
meniez gnon* ! 

le commandeur, fmdrrtnraf. Si, Marion. 
iiarion. Me donner de pareils chagnus ! 
u: comuandeur. !» vous les Vrai oublier... 
par une sounu>>ion sans bornes! 

Marion, fonpirant. Ah’ qu'on ost faible 
»vec les gens qu’on anno ! [An Commandeur.) 
Reli*v' z-vou», monsieur, et une aune lois n’a- 
busez pas do l'empirn que vous avez sut moi. 

LE commandeur, lui baisant la main. Ah! 
Dieu!..* 

nENRiF.TTF., bas ù Marion. C'est étonnant, 
comme ça pareil facile. 

Manon, hn* \v«i* lui !... mais il y en d'au- 
tres... V ’est-coqu© j 'iiii-ndsla? Voyez donc, 
coniuiau«l--»r. 

i b commandeur, ù la fe>(lre. Une fouir d'é- 
qmp.i«. s biiiUnu qui so tondent à la place 
Royale. 

marion. Un effet, voici l'heure do la prome- 
nade. j • im puis y manquer. ( A Henriette. ) 
Vous venez avec moi? 

BENfUtm, bas. Oh I non, non, je mfi sauve 
Marion, bat. Imposable maintenant; vous 
n» pouvez plus mu de me u tir. • . vous vuda 
présentée. 

Henriette, bat. Comment? 
miriOx, bi*. là j • veux vous servir malgré 
tour. [Appelant jllolb !... ippolezdoncTien 
ni- lie. ei-minaiPieur. 
j hf.nmkite. Mais .. 

LE COMMANIOIR. arec emprersemtnl Tion- 
üdilu ! iieniieite ! ( Tiennent par >hi la porte.) 

marion, û Tiennette. Conduisez madame de 
Faiily... vous ôterez sa manie, vous relèverez 
su? clieveux... 

uknrutte, bas. Mais écoulez... 
mirion. Allez, mon cœur, jo vous attends. 
Commandeur, donnez dont: la main. 

le comMvNREIR. donnant !u main à lltn - 
rietf* Oh! pardon! 

uE.MUi.Tt k, à partel taule troublée. Eh bieu ! 
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me voilà entraînée miîgé moi! Dieu sait 
qu’il n’y a p-i$ de ma faute, « I si j“ fan mal, 
ce-tsur mon mari seul que lu Mime doit 
n lomb r. ( Hile suit l'ienmtte, Ma'inn li 
suit jusque sur le guilde la porte et lui fait 
des recommanda lions. ) 

SCÈNE IX. 

MARION, LE EOMMANDF.UR. 

lb coitiANorin, à part. Pauvre Marion ! 
i lie no m’a jamais si bien Ira -te ! rt sms ce 
maudit Cinq- Mars, ri puis Grommonl, cl 
puis... Si j« pouvais les écarter tous, peu à peu 
je Unirais par arriver ., lentement et après 
millu traverses ! mais j'arriverais. 

marion. à part cl pris de la porte. Etre 
l.eunard qui no vi-nl pas. [Apercevant son 
épée.) Ah! ton épée que j’oubliais! 

le commandeur. à pirî. J'ai déjà parlé d'une 
nmbasA.ide pour Cramiitoot; j’ai pousse au 
mariage de Cm, -.Mar» ovec U niûcedu cardi- 
nal, N quant au petit peintre, qno personne 
ne soupçonne et qui est peut Cire lu plusdnn- 
geicnx. . Kilo a beau dire, si ou pouvait l'en» 
v.»y rà II "»n>.. . J.- ij’.ii ii n vu du lui; mais 
o me tiguivqu' •'••si un jeune homme de la 
plu» grande t-p ‘tance. 

NiniON, rnur<if à l i avec l'épée. Iloimne in- 
juste ! qui me ch- rc Inox querelle au moment 
où j* n lu ix u pats de vous... lenez, mon che- 
valier... 

i.e cour a np n r. regardant l'épée. Que vuis- 
j«ï ? une par>ii)e(,*e«r ! 

mvhion Que tout l« mon lo l’ignore !... la 
m lin Jre indit-cniion... 

le commandeur. On m’.iri ae lierait plutôt la 
vie! 

mar:o\. Très-biou! ( A pari.) C'est Léo- 
nard ! 

le commandeur, d part. Ravisante créature ! 

SCENE X. 

Les Mêmes, SENNE T EURE, entrant par le 
fond. 

mvrion, bas et allant à lui. Vous voilà en - 
fini 

sbnnf.tcrre, bas. Ah! .Marion! jo suis !r 
plus beuf eux des hommes! d -puis quejvuu» 
ai enbrndito... (mon/mmf le rideau . là... que 
j’ai lu certitude d'ûne aime! j« n’ai pu perdu 
une niinnie pour vous consacrer ma vie!... 
J'ai vu dus gens do loi... 

marion. étonnée et riant. Perdez-vous la 
lôto - *... yu'avont-iious bi'aniu di' g-msdeloi ? 

sr.NNP.tFRttE, de mime. Oh ! oui, Vous ne 
pouvez mo « umprondro!... un teriet... une 
rc-uluiiuii... Il faut absolument que je vous 
pailu. que vous m'aceoidu z un rendez» vous ; 
cVsi très-vérimx.. 

marion. souriarir.Oh ! j^ m’en doute. ( Alun- 
iront le Conimnndei.r . ) Chut ! 

i.e commandeur, lapera-vanl. En voilà déjà 
un!... D’où suri il? .. (Haut.) Bonjour !... 
bonjour, nnm cher !... ni'hame... J'ai ville 
cardinal... quand vous voudrez aller h Ruine.. . 

sennbterivk. n part. Qu'est-» qu’il veut que 
j’aillt! faire à Rome? 

m «B ios C'est bien, rommnnd ‘tir !... Cher- 
chez doue mon evenlail...( Le Commandeur 
ic mon U la scène.) 


SENNETMRt, bas. Où vous verrai-je?... 
marion, fcu* et regagnant sa toilette, là , 

mémo!... ce soir!... ce eer* facile... Juso- 
ment Cinq Mars est do service au Louvre jus- 
qu'à domain, et... 

sF.NNnp.HHB, Vas. Ahl H est de service.., I 

merveille: 

C1NQ-MAAS, en dehors. C'en lifar!... c'en 
bien!... que ma vonuro attendef... 
sennKtfrre. QuVntends-je !... c’est lui! 
marion. Àh! mou Dieu!... qui peut le rame- 
nef ?... 

lp coMMAMiKin, le royint A l’autre, à pré- 
sent !... Monsieur de Cinq-Mars!... 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, CINQ-MA US. 

ciNq-MAns, gai ment. Mof-méme, chef com- 
mandeur!... Uri ne rn’atten lait plu*?... trali 
commo je suis I . .. j’a tore le- surprises, mai!... 
ça fait lableau!.., ( A 5fn;i?/frre ) N’est-re 
pas, mon petit Michel-An je? 
ssnnktehre, ù part. Que le ciol le coiifund?! 
marion, arec un sourire forcé. Ah ! que c’ed 
aimable à vousl Vous m’aviez f.m crafftdre 
quo I on ne vous vit pas de la journée. 

cinq-mars. Oui, tout «st changé ; u no grands 
chasse k Uuoil, chez lo rardml; le roi est 
déjà parti, et comme j'avais quelques hcurei 
à vo is donner, ma toute belle.... {à part] j'ai 
voulu voir si l’opee au nœud d'urzent... i>- 
lui qui la porte, d'abord, je le tue. ( Hu » /.) 
Vous alliez sortir? 

marion. Mon Dieu, non! c'est-à-dire Je ha- 
sard, une jeune da ne de province qui m’ar- 
rive ot qu’il faut promener. 

cinq mars. Ah! celte dame que vous atten- 
diez, dlo est ici ? 

marion. Oui, madame do Faiily. FUefépam 
le dés rdrn do sa toilette, die est ai impatient? 
de voir l'aru ! 

cinq-mars. Nous lui ou forons les honnotml 
Comnient donc ! une jolis femme, à ce qu'ai 
du, cita nous regarde, c’est dans nus aiman- 
tions! 

lf. coHMANDHcn, pasxnnt à la droite de 5<n- 
neterre. Il est vl’une suffisance!... 

cinq-mars, à part , m passcm/ prh de Se*- 
nelrrrr. Le petit peintre n’a po at dVpé-', « 
ii’*‘Si pas lui, j«* m’en douLiis. [Aperceront fs* 
pée du Commandeur. ) Oh ! le vieuzeomm»»* 
deur, u’était lui. (7f rit en le regardant. ) Ah! 
ah ! ah I ah ! 

le comu «aoelr. le regardant à part. Q iVu- 
coq«u lui pivndî II a un air g.igu'-nard! 1 Bu 
à Sennelerr» ) Jo no peux pas souflnrc.t 
homme-là ! 

SKNXP.Tr.RRE, bas. El moi donc? (flemar- 
g<iant sont épée.) Eli! mas... co nnundxr, 
qui vuus a donc dunrin rt-Uecpée? 

lf. couuvNPELn, reculanl. Hum!... jeun® 
homme... chuit... mie parodie quolioa 1... 

mviiion, èas à &nwcferre. Cinq-Mars l’o- 
vait me ! 

SENRETERRE. à part. Jo comprends! 
cinq-mvrs, riant plus fort. Dites donc,com- 
morideur, qui vous a donne cet épee f 
le coMMvMiei'R, outré. Encore! 

Cinq-mars, riant tou jour*. Pcrmeilet qo® 
j'exammu... 

le commakoecr, la main sur lo garde d r<* 
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«jflfluf ta gauche . Arrière, monsieur de Cinq- 
Üar»? "« «V lott'-liequo pir 1# pointe. 

civq-imm. rfabf plu» fart ri d lui-tnfme. 
CWi! oh' (âj vert) c’est bi«n ©II© ' ( Bas à Aen- 
nttcnt.) Fuis-je limp'c de m’inriuiètar ! J’a- 
va « tu ch to êpce sur ce faut-uif, et je m’e- 
tiif figuré... 

«\5ETEnBr, riant avssi. Ah ! ah! ah! très- 
Mrn. 

cmg*ai«9, Matant. Il l’aura oubliée hier 
soir; 1 habitude de la laisser dans Ions les 

coin»! 

jcsvztebbE, riant plut fort. Cesloela : ah f 
•b ( là! «kl 

rois «ex, de même. Ah I ah! oh ! ah î 

LicnuuotiRCB, choqué- Qu’est-Ci qu’il# ont 
d'-nr ? Ha«n !... ça Anna mal, motiMtur de 
Cinq-lUrs. 

Kuivo,sï»rrrpo«inl. Messieurs I messieurs! 
roia madame de Faitly. 


SCÈNE XII. 


Ln Situa, HRNRIRTTE. 

uniov. allant à elle. Venez donc, ma 

dirpe ! 

«miette, ta*. Ah! ne m’abandonnez pas 
jeiDu s en prie !... je sais toute tremblant*. 

cisq.rars, <fun air galant. Enchanté, belle 
d»me. 

iisio*. Mais lovez donc les yeux ! 
ItrtiTHKt, de même. Chacun s’empres- 
hvj... ( La rtgurdaut, A part.) Ciel! ma 
haine!... 

autuiTTK, k f me jeu. Mon mari f 
sinov. for» o Henriette. C’est Léonard... 
relui que j’aiine t 

■csmittb. à part . Léonard... c’était pour 
H*., celait Marion I... Ah! malheureuse, 
fs’ii-ji /.lit T 

smitTr.R*E, i part. Sous le nom de ma-i 
dame de Kailly? 

cfvQ-xuis, A Aennrterre. Elle n’est pas mal 

w moins! 

■MON,!* voyant chanceler. Eh mais, qu’a* 
vîz-tousdoncf 

hinriette, tafbufûin.'. Rien, rien... j’ai , 
cru... c'est-à-dire une faiblisse, un étourdis- 
sement.,. 

u coiimtrk. le voyage? 
tise-asas. Un peu de fatigue? 
îENNEituiiE, à part. Je suis sur drs cbar- 
h*t «deMs ! Ma wratiM chez Marion... EUo 
a tltfiicdémuverl?. .c’est pour mesnrp*ndre; 
«»i je «fis on mot, si je me nontmc, ju me 
litre am brocarts! 

Bcrstim, bot à Marion. Je voudrais m’en 
ifer. 

»»*»>*, but à Henriette. Y pensez-vons? 
Çwnil cils va si bo n ! D’ailleurs, j ai besoin 
dj'ïiHjy [Haut.) tommamJ' ur, mot gants... 

Ei maintenant, vous ne pouvez mo re- 
™«r v«g bons oflices. 

«miette, ta*. Que voulez-vous dire? 

■*r,ov, bat. Pendant h promenade, occu- 
pt ’ou* un peu de Cinq-Mars. 
wiwiitt*. de même. Moi I 
***tw, at même. Cela vous exercera! et 
J* 1 * weasrd m’a demandé un rendet-rous, 
M «hwi ne pouvons nous dire un mol tans 
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que re maudit jaloux soit toujours sur nos 
pus. 

Henriette» à part, lia rendrz-vous’ Ali! 
mou Ihvul 

rs v »lvt, ou fond rt annonçant. Milord duc 
do Ku knghim, MM. do buOiiy, do (jiom- 
nionl et do Villurceaux, viennent d’mlicrau 
talon. 

■ intox. C’est pour nous arrompo<*n«T... 
mon cortrg? ordinaire. Nous /irons un cflett 
Allons, messieurs... Allons, ma chère. 

cinq-mam. La place Royale est déjà éblouis- 
sante de toilettes. 

le couiuxDPim. Vous l©s éclipserez toutes. 
MAmox. J’y compte bien I \A T.ennetle qui 
relient.) Tien nette, mou bouquet, mon loup. 

iiknmibitb, timidement. Mais j’aurais pré- 
féré... 

HtRiox. Avoir monsieur de Cinq-Mars pour 
cavalier?... c'M iiüpjuita! (Poussum tmq- 
Mart auprès d’elle j Marquis , madame de 
FatHy réclame voire main. 

cixo-»»ns, s'empressant. T»op heureux' ( A 
Mort- n en pistant.) J'cifilrs qut vous n‘ai> 

« o,iiorb/ pas In bras de Un kingham? 

marion. Du tout, je prends celui de Leo- 
nard-.. ÔtaS-VOUS tldliqui lo? 

ri NO mars. 0 nmn l> en! je suis plein de 
conliu.ee. mais je ne vous [>• rds pas de vue. 

sFWEiEnnB, bas à Marion. Quoi! tous 
souffrez... 

Marion. bas. Je l’a : fait exprès; nous pour- 
rons causer. [Haut. ) ('«lions, nutsiOurs. 

BENxirr.RnE, à port. Se irinnirer eu public 
avec Manon... 'ht jonc la quitta pas, h » a ti- 
rai la punir d'un* paruil'n iiuprudcnCe. (Au 
moment où te Commandeur offre ta m ainà 
Munimy elle pre«d te bi au de Senneterre.) 

le O'UManoEUR, à pari el choqué. Le jeune 
peintre qui lui donne la main ! Décidément, 
il faut qu’il aille à Rome. 


ACTE II. 


SCÈNE PREMIERE. 

nENBlETIE, pmi SENNETERRE. 

nttKliiETTR, entrant et regardant autour 
d'elle Je tov ni perdus au nuit ■•u de In fou e, 
pt dans mon inquiétude, j’ai voulu voir si 
Marion... Non. eile n’est pis renliée. Mais 
mon mari... (Le voyant.) Ah! c'est lui... le 
voilà! il m’a suivie. 

sekxktkrrr, paraissant au fond. Vous ici, 
madame? * 

henrieite, avec embarras. Oui, j’avais ou- 
blié; je voulais... reprendre ma monta pour 
m’éloigner. Ah! mon ami, que jo suis heu- 
reuse de vous rovoir! 

senneterre, froidement. Il n'cst pas ques- 
tion de moi, mudaute! Vous ici... dans cette 
maison ( 

Henriette, fimidf tueur. Eh mais! voui y 
ôtes bien. 

senneterre. virement. F.n marquise de 
Senneterre soit* un nom supposé! 

Henriette, de même. J'ai cru devoir suivre 
votre exemple. 

sbxnctfrrk. plus virement. Eacore une fois, 
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madame, il n’est pas question de moi ' 
prejMüuT en ces Item tient i d*s inti rOU^. 
p> hliques... pnreoque... tout |pnn*iid*-sait.. . 
que ma lenn-isellu |h |nr««o .. so iNue. à 
pause du eaiiiinnl... Hr* ,f , c’est nn «pcfet d’é- 
tal qu«* j© ne puis vous en fi* r. Ma s vous, 
maihrno, quitter votre château «1© llr«*iagiip à 
mon ii.Hu, no»lgrp mes ordres, pour me mu re, 
m’épier, me rendre la fable de tout Paris!... 

m v muette, frim6/anfr. Ah! no le croyez 
pas! 

sennetp-Rce. nree. emportement. Alors, qtto 
vouliez-vous doue? 

hetbicttr. Ilc'a»! le sais-je ,mni-irOmc? 
qiiiiinl votro vo x menaçante... F''outH*-moi, 
l>«ifi. et «urionl ne vous fâchez pas, car c»-la 
me iront I- ! Mmi Dieu, je ne vous accu-c pas, 
l’ai a«s«'Z d’amnurdans le «pur poor loin f».ir- 
douuer... Mai* pouiquoi mef ir? Je sais bien 
-ne je n'ai pas IVspril, les giâresqni peuvent 
volts charnier «tan- uneautr*. que vous ne se- 
n 7 jamais fl<rd<‘ mes»upiès; mais moi, l.é*-n, 
je n’*i jamais aimé que vous et je vont aime 
tant!... 

sENNETERRe, à lui-mfme. Encore des repro- 
che* ' 

Henriette, d part . Voîll qu<* je riRnuie 
d -à .. Si jo ponvai* me rappeler la Irrnn, 
• *«;iyer an p-u d© «oque'icrî ... c**-«t bi' n |»>- 
g'iiino. {Haut) D'jill nr«, dW sucés! qui 
vous dit quo j© n’en mirais pns, si je voulais 
m’en iI"Mi©> la p"ine... Je suis jeune, pas 
plus u al qu’une autre. 

rexni'Tkbr k, à part. Des prétentions, à pré- 
sent; il ne lui manquait plus que cela. 

Henriette, même jeu. Si cWf là ce qui vous 
phti, fh bien! rirnis recevron* grnnd monde; 
nn me f* ra b rour, ça vous fljiu-ra. 
senneterre, offensé , l’ar cx> mplo! 
HENRIETTE. Mai* j«* h’aimerai que vous. 
sknnetehre, arre iir*pafiVnce F.lil mon 
Dieu! 

Henriette, te dépilant. Fh bien, non! je no 
vous aimerai pas. 

senneterre, piqué. Comment, madame? 
nrNRtETTE, Virement. Non, monsieur, non, 
je u© vous aimerai plus... Croyez-vous donc 
qu«î ce soit si difficile? 

senneterre, piqué. Oh! vous me l’avez as- 
sez prouvé. 

ut.xiiir.TTR , virement . Et comment cela, 
monsieur ? 

SFNvrTBRRE. Fn mo contrariant sansce-Sc; 
tn me tendant mon château imuppoiiablo... 

{ moi qui ainiH la retraite! 

I Henriette, «w ironie. C’est pour cela que 
vous n’y éliei jamais. 

senneterre, s'animant. Parce que vous m’a- 
vez force de le fuir! 

nrNftiF.TTE, de même. Parce que vous avez 
le caractère le plus léger! 
senneterre. Ht vous le plus injuslo t 
mknribtte. Qui m’a rendue si malhcu- 
relise! Ft si j avais pu mo soustraira à ntte 
tyrannie... 

sBvNBTEnnf. Vont en avji»t les moyen*., 
cet acta de séparation que vous m’aviz ren- 
voyé. 

n rmuettr, areu amertume. Et que vous 
aviez signé «l’avanco. 

SEN'ETrnRV. Eh bien! madame, il fallail en 
faite auiant, 

HENiiiKTii,. Oui, j’ai eu tort; cl npiès « ne 
pireiUo conduite, si cet acte, qui doit noua 
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rendre In liberté, émit U... nui, s'il émit U,] 
monsieur... je le signerais sur-le-champ l 
senneterre. l e voici, madame, 
n EMIETTE, stupéfaite et à part. Ciel! 
Senneterre. Kl puisque nous sommes d'ac- 
cord et qu'il y n là tout ce qu'il («ut... 

Henriette, à part. Qu’ai-jo fait?... ft mon 
Dieu ! je n’y suis plus I ma télé se perd.. . et 
personne pour me conseiller! Ah! elle dit que 
lorsqu'on veut s’en slier, il faut ouvrir les 
deux ballants !... c'est peut-être le soûl moyen. 

MNNETERUX, lui mon Ira ni le papier. Kh bien! 
madame T 

Henriette. virement et courant à la table. 
FJi bien, monsieur... je signe t je signe avec 
joie!... [ Écrivant tout en parlant) Kt jo re- 
garde ce jour comme le plus beau de ma vie. 

senxeterre, étonné. Ah î jo ne m'attendais 
pas h tant do sjttpitfefe. 

Henriette, écrivant. Tout en que je de- 
mande, c'est qu'on ne perde pas une minute, 
pas un inslani, pour nf affranchir d'un lien 
qui ra’isi oJieux! 

se.nneti rre, pendant qu'elle cachette le pa- 
quet. \ouss*rcz servie à smihait. Le cardinal 
est tout puùsani; entre gens de notre condi- 
tion, il ne veut pas d’éclat... il suffit d’un 
consentement mutuel, et dés qu'il aura cei 
aclo «tir» les mains, nous sommes libres! 
C’e»t absolument comine si nous n 'avions ja 
mais été maries. 

Henriette, achevant décrire l’adresse. ('.'est 
bien, c’est bien, monsieur! [si part.) Mais 
comment luira T b qui le confier?... 

le commandeur, tn dehors. Tienneltel Com- 
tois!.. 

Henriette, à part. Ah ! le commandeur ! 

SCÈNE II. 

Les Mftuu, LE COMMANDEUR. 

le commandeur, parlant à la routine. Trou- 
vez-moi donc mon ivrognu de cocher, qui 
abandonna son poste '... ü* bélitre me fera 
manquer l'audience du cardinal. 

Henriette, à part. L'audience du cardinal 
le commandeur, à Senneterre. Je l'avais 
oubliée, n sans Bassompierre que j’ai ren- 
contré h !a place K '«yalo, et quis’v rendait en 
toute liâ'e. [Apercevant Henriette. 1 Eh 1 bon 
Dieu t madame Eailly | Cuimneni, belle dame, 
vous avez quitté la promenade dans lo mo- 
ment le plus agréable... celui où on ne peut 
plus faire un pas sans être étouffe? 

Henriette, te levant. Oui... ce bruit, cplle 
foule si nouvelle pour moi... jo me suis sentie 
un peu indisposée. 

le commande'., n, arec intérêt. Mais cela vi 
mieux? 

Henriette, s'efforçant de tourire. Oh 
beaucoup mieux ! co n’était rien... et jamais 
je ne me suis si bien portée. Commandeur, 
tous avez tout pouvoir auprès de son Eminen>e, 
voici une demande que je tiendrais à lui faire 
parvenir sur-le champ. 

tp.vMcTERnii, à part. Allons, ello est plus 
pressée que moi I c'est clair, elle no m'a ja- 
mais aime. 

i e commàxdelr. Je m’en charge. Je ne sais 
pas ce que c'est ; mais je l'appuierai de toutes 
mes forces; liez-vous à moi. 
senneterre, à part. A merveille! 
uexriette, ù part. El maintenant que jV 
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pris mon parti... commandeur, tino visite in* 
dispcnsublo. Vous serez assez bon pour tue 
donner la main jusqu’à ma voilure? 

LE commandeur, avec rm/ireesemenl. Trop 
flatté... no suis-je pas votre chevalier ? 

hkxhikttb- Je n'en toux pas d’autre ! . . 
Venez. [A part.) Et ce rendez-vous a»ec Ma- 
rion! Ah I sij’osais! (.^ .Senne/erre. J Monsieur, 
je vous taluc. 

SCENE ni. 

SENNETERUE, seul , après un silence. 

C'est elle qui fa voulu 1 Je n’ai pas de re- 
pmcheà me faire!.. j‘oi mis tous les procédés 
de mon côte!. Après tout, cela vaut mieux: 
nos f .i lunes •o ildistiiicir». la sienne est consi- 
dérable. Noms vivrons très-agreablemenl, moi 
ici. elle h-bas, au fond «lo l» Bretagne... Mais 
a i-on idée d une pareille folie ! s’introduire 
chez Maiion ! se lier avec ellul s* donner un 
ridicule!.. c*s provinciales n'ont pis lo n om- 
do lact. Dieu merci! elle s’éloigne.. la voilà 
partie, et dans quelque» h- ure?, «ans doute, 
elle s*T« sur le chemin de Hrciiigne Jo sms 
libre, enfin!... me voilà redevenu garçon !... 
Comme ce mot si ni vous fait mpirrridu^àlas* 
Libre libre de cunsa<-i er ma vie à 1» seuil* 
temme qui compremm l’amour et dont la ten- 
dresse puisse vous donner quelque orgueil !... 
la *<-u!e, qui, tour h tour, vivo, gaie, s* ii>ib!ü, 
folle, spirituelle, malicieuse, vous < ffio réunis 
mus les charmes, tous les allia is de mille 
femmes à la fois ! Kl c'est moi qu’elle aime! 
e’eat moil... Maiion. Elîe va venir ici!., seule 
tous deuil elle ine l’a dit. (Ecoulant ) Juste- 
ment 1... c’< fl ?a voix... c’e*l O le. (/(regarde.) 
Encore ce Cinq -Mars! Ah ! il faudra pourtant 
qu'elle rompe avec tour ccs gci.s-là ! 


SCENE IV. 

SENNETERRE, MARION, CINQ-MARS. 

mariox, ù Cinq-Mare. Vous ôtes insuppor- 
table. 

cinq-mars. Jo to dis que tu l'as regarde en 
souiiaut... 

marion. Grammont? 

cinq-mars. Ou Buckingham... peut-être tous 

lCS deux. 

si a ni on , arec humeur. Vous rêvez ! 

cinq-mars. Alors pourquoi t’esquiver de la 
promenade? 

maR'on . Quo vous imporie? 

cinq mars. C'est quo lu avais donné un 
rendez- vous? 

N «MON, arec impatience. Eh bien t oui, là! 
j’avais donne un rendes vous ici, dans mon 
boudoir !... (montrant Léonard) à monsieur 
que voilà. Les vous content? 

CINQ Mars, é>onnë et regardant Léonard. 
Ali! le petit peintre!... pour une séance. (Pas- 
sant pris de Senneterre.) Vrai! vous l'atten- 
diez? 

SE.NXKTBRRE. se levant. Avec la plus vive 
impoli* ne®. (A part.) Elle en au» n I peut-être 
aussi uu autre ! Dites donc, Léonard ? 

senneterre. Monseigneur?... 

cinq mars, bas. Rend"Z-moi un service... 
lie la quittez pas, prolongez la séance. 

SLNXETEBRF., las. Si cela peut vous obliger ? 
cinq-mars, bas. Ooi ! entre nous, j’ai pour 


table.) Du reste, jo ne pars pas encore, et j« 
ne serai pas fAché d'assister. 

marion, le regardant. Eh bien ! vous rester 
ià?... 

CINQ -MA ns. Pour voir où en est votre por- 
trait!.,. E.iiies comme si je u’y étais pu, 
Commencez toujours, ça m’amusera. 

marion, avec humeur. Du tout! tous roui 
gêneriez. 

cinq-mars. Je ne dirai rien. 
marion. Je vous connais, vous n’y tisodrirt 
pas. Et cette chasse à Rucil où l'on vous a*- 
tenil ! Allons, allons... partez rt nnvoyez-nmi 
Tien nette pour me rocoilTer... ( Bas à Senne- 
terre.) Pour faire defundre ma porte. 

cinq-mars, se lerant. Puisque lu fc t^ji 
absolu méat... (ifet'criant.) A propos, qu'es: 
dune devenue madame de Kaillyî 
Mario. Je vous le demanderais ; vous lui 
donniez lo brus. 

cinq-mars. Ma fui! dans un moment d-! 
cohue où jVt«i< inquiet de vus oe llsde*, je mr- 
suis approche pour entendre ce uue vous di- 
siez à co mauvais petit sujet d’abbe deGondf ; 
elle a quille mon b as un j ai quitté le sien, 
jo no sais lequel... mats nous avons été sépa- 
rés et je n'ai pu la rejoindre. 

mvrion. C’est joli ! on vous confiera d* s dî- 
mes une autre fais !... Et moi qui l’ai iovîtee 
à souper t 

Cinq-mars. Oh 1 elle se retrouvera... ricana 
50 perd à la place Royale Savez-vous qo'eüe 
mt charmante, c-dlo petite femme?.,. 
SE^NETf rre, d un air indifférent. Pouh! 
cinq mars. Pardonnez-moi; j’ai causé avec 
• lie. A travers son petit embarras provincial, 
on distingue du charme, de h g:ô:e, do l'es- 
prit. 

sn.vNATEnni, à part. Il s’y connaît I 
marion, à Cinq- Mars. Mais allez-vous ra 
donc ! 

cinq-mars. Et un piquant, une malice dans 
«es observations! Jo vous certifie que »i elle 
peut parven r à vaincre sa timidité, elle ami 
du succès J Ello a été remarquée, suivie. .«t 
je ne serais pas surpris qu’un galant noos 
l’eût déjà enlevée. 

senneterre, touriaul à Marin n. El si à»® 
enlevee, je crois, que nous no la retermJ 
plus. 

vn valet, annonçant. Madame deFailly! 
SBXNEicr.RE, et 0 nue. llcin?... 


de quelque diablerie. (Sasscyant près de la | nérale. 


SCENE V. 

Les Mêmes, HENRIETTE, ni toilltlt II*- 
élégante. 

cinq-mars. Eh! la voilà... au moment où 
nous nous désolions. 
sennetrrre, à part. Encore ello I 
m arion, assise à sa toilette. C’est vous, mon 
cœur! 

Henriette, allant à Marion. Pardon J j** 
tais si impatienta de me rendre h votre initia- 
lion... [Passant devant Senneterre.) Millep ar * 
dons, monsieur, jo vous dérangé... 
désirais tant me retrouver près de relie ch«* 
amie!... (À Marion.) Je viens de tropbaoa® 
heure, n’esl-co pas ? c’est rnJiculo! C'est qu <n 
province on se réunit toujours trois heu*** 
d'avance. On aime t.uit à causer, «bavarder-* 
on n’a que cela à faite ! 

cinq-mars. Vous étiez sûre du plaisir 1 U< 
nous aurions tou» ; vous le voyez à I* jota 6 e * 
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tnxnem, â part . Morbleu t mais qu'est- 1 
ee que «la s»gnilw ? oser reparaître ! . . 

CPQ-ttiM. fa [‘lisant asseoir presde Marion. ! 
Aiwj-rMi nus donc... 

nninTR, la» souriant. Mille grâces 1 
uuo*. Quètos-vou* devenue, ma belle? 
DEtattnt. J’êttis honteuse de mon cos- 
lum** de voyage 1... J’ai été faire un peu de 
twMif... comme veut me l’aviez con- 
seillé. 

nuira, k*. CVsl c’air. Quand on veut 
tombai ira, il faut dis armes. 

utiiiettk. k». El je me suis dépêchée, car 
il y a du Bouveau. 

itMOK, arre curiosité, et se rapprochant. 
Dabi ramez- moi donc cela. 

««Amm. à p*rf, <i l' mitre bout du théâtre. 
Alo », il ny aura plus moyen oe dire un 
nmij M«rk>n sans qu'elle s* jette entre nou*. 
Vsi* qu'est-ce quelle «eut?... Quel tsl son 
lut? 

umti, annonçons. Monsieur le cornman- 

duv. 

«LimtHBK, à part. Bien, toute la ville !... 

SCENE VI. 

Lit Mines, LE COMMANDEUR. 

KtoisiMiH'ti, aux dames. Ne roni déran- 

|fjpa*, c'est moi. 

cinq -« va. Déjà revenu de l'audience du 
(3ldlO.il 7 

ifCMiumiR. Il n'y en a pas pu .. un 
irwJe horrible dans les râlons. Mais son 
Faune ara nous a Inui congédie» de ln manière 
Il pim graficura pmr aller faire les honneurs 
ilt à a Majesie Je n'ui eu que lu temps 
toi due deux mots (ù Marion) et d'accuu- 
lir cil nn>n cœur me rappelait. 

aaiov. Je suis A vous, commandeur.. 
&nqne nous avons des secrets avec madame 
dt Fjilly. 

îztosuAsntta. Trèf-bien! .. [En rrgar- 
f** 1 Biunette.) Diable ! uuo (oilcllo du meil- 
leur gnùlf... 

cnq-iaMi <i la droite de Gaucher. Cad ce 
1 I,? jert marquais. Je parie que c'est pour 
■«quelle e»i «venue »i vite. 

usvtTDiKK, à Ja droite de Cinq-Mort. 
jodiioefa Fnilljr T... Ah I vous voila, mou- 
utfct le conçu*- raul 1 

C'y-ius Hum I hum !... elle me regar- 
- J - Matât... Ih! lenrz, eiicoré.;. 

«nsiruRi, loi. Vous croyez ? 
mg-iiks. Partleu ! eHu a regardé do co 
l<f Jnirldn.) Ce no peut ûlio qu** 
’■*» nu U kh, ri comme ce n’est pas vous, il 
que c’est... 

u i-OaiAsuita, piqué. Eh bien I et moi 

«O'cr 

Uv tf mu, haussant les épaules. Ah ! com- 
vous m'affl g«| 

bat à H cm ici te et comme lui répon- 
‘ 1W - ’ 0UI l'«»cz revu à la promeuado? 
"t'xieth, k». Au bras do ma rivalo I 
>i*ios. Quelle est- elle donc ? 

■Unrri. Jen’ai pus osé m'informer l 
***■•, kr. Et lui, vous a-t-il aperçue? 

de mime. Ah I il faisait une 

* ll tos, rid«(. Je la vois d’ici ! 
ç*** 1 lTf -W« . causant avec Cinq Mars et 

* lfT * "* ,s «on, des manières provinciales. 

®® D *WOS très-dislin- 
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cinq mars. Certainement J 
ntiNHiirra, bis à Manon. Mais c’ovl main- 
leiians surtout que j’ai b “oui de vos conseils ! 

Je puis le renconut r dans un salon... 

mariom, C’est là Ip plus facile. Il fiut tran- 
cher dans le vif! ( Elles continuent à causer 
droir busse.) 

cinq mars, eux deux ouvres. Je vous dis 
qu’elle n’a besoin que d’étre formée! J’ai en- 
vie de m ou charger. 
sE.vw.TRiiHi:, étourdi. Vous? 
le couuA'tDKi.n, virrmcNl A Cinq-Mars. Je 
vous le conseille. {A part.) Cela m’eu ferait un 
de moins. 

RK.vsF.rERR b, inquiet. Ohl vous ne réussirez 
pas! 

ciNQ-vuns. lion ! ces vertus do province vont 
quelquefois plus vite que les autres! En une 
demi heuie je parie que j'obtiens uu rendez- 
vous ! 

SBMAErKRRE. En une demi-heure? 
le commandeur, pnnant une prise de tabac. 

Il «-il est capable ! 

cinq- mars, paiement. Quand co ne serait que 
pour reve.ller Marion, qui s’endort «ingultèro- 
Itteut a mon égard. 

ikxxktkrre, à part Eh bien! je joue un joli 
r«Mo I mais je puis d’un seul mot. . . Comiu.»w- 
deur, celle demande que madame de Fadly 
vous a canUée, vous l avez encore/ 
lb cou u va del' r. S iy«*z tranquille , elle est 
remise. Oh! c'esi lu première ehool 
SF.KAKTKRne, A part, aieo dépit Que m’im- 
porte apte» tout!... Elle n’est plus nuu pour 
moi. 

cinq-mars, oux dames. Ah çâ ! mi cher» Ma- 
rion, vous accaparez ma laine de Fatlly! 

m.ihiov, se lerant arec Henriette. Comment! 
vous n’ét-.-s pas encore paiti, vous? 

ciSQ-sint. J'ai uua grande heure devant 
mot. 

Henriette, <Tun air chagrin. Vous allez 
nous quitter, monsieur do Cinq- Mars?... Ahl 
| c\si bien mal ! 

cinq-mars, d*im air galant. Vous mettriez 
qiielquu prix h me retenir près de vous? 

UAHio.t, montrant un fauteuil à Henriette 
CoMiiiiunJcur, sonnez donc. Ass*-yez-vous Ih, 
mou cioiir. tandis qu'on va me coiffer. El vous, 
monsieur Léonard, voyez ce que vous voulez 
placer dans me* cheveux. {Bas.) Vous pourrez 
rester près do moi. 

seamhekrr, bas. Non, je sors. 
marion, bas. Je vous le défends. 
senmtknre, bis. Cust que vous ne savez 
pas io que je aoulbe I 

Marion, bas. Mon Dieu, si! je me mots bien 
b voire place 1 C’wt un moment à passer; je | 
trouverai le moyen do les renvoyer. [Tien- 
nent est entrée et arrange le * cheveux de Ma- 
rion \ ; Gaucher est près de Marion , et semble 
donner son avis; tondis que Cinq-Mari cause 
avec Hituxette , yu'ti a fait asseoir à l'outre 
bout du théàlie, près de la lubie. Senneterre est 
debout au milieu des deux groupes, et regai de 
du côté d‘ Henriette.) 

senne lEHitx, A pari. Je vois ce que c’est : 
ell« veut m'embarrasser, me mettre dans la 
position la plus fausse, la plus ridio-lol... Eh 
bien! morbleu, je brave loul, jo ferai la cour 
h Marion devant «lie! {S'asseyant pris de Ma 
riou.) Je no veux pas même m'a percevoir qu'elle 
est lb ! 

Henriette, riant à Cinq-Mars. Ah! mon- 
sieur de Cinq-Mar» , je ue crois pas un mot do 
ce quo vous me dites. 

mark», à Senneterre. Qu’esl-co que vous 
avez donc? 


SMNF.TPRRr, embarrassé. Rien. C'est qu’ils 
sont IA h rhuchoter! 

M \itioft, 6av. Qu’est-co quo cela vous fait? 
Est-ce quo i ela vous regarde? 

Mr.ARiF.tTK, haut et minaudant Faire des 
coiiquètus h F.*ris ! moi, uno pauvre petite pro- 
vindale, San* ussgn. sans expérience, qui n'a 
rien de ce qi.-i lient séduire... Eh! bon Dieu! 
que deviendrai-je au milieu de toutes vos belles 
lames, si ad roi es, si coquettes, quVIta peu- 
rent io laisser adorer par dix amants b la fois 
«ans en aimer un seul; si spiriiucll<-s. qu'ils 
no s'aperçoivent jamais qu'ils sont trompés; 
si sûres de leur beauté, que tous les matin* elles 
se font elles-mêmes leur visage. 

cinq-mars, riant. C'est parbleu bien cela! 
SFNNKTERRE, A Marior. qui se met du rouge. 
Tic *, vous mettez «lu rouge, Martun? 

UAnioN. Oh! très-peu. 
le commanüecr. l’our faire comme tout le 
monde. 

i iso-mars, à Henriette El comptez-vous pour 
ri> n ce unturel, celio snupliciié imnli.iuie? 
[/fcmtunf lu voix.) Je «uns suis garant , moi, 
que vous tour lierez toutes les têtes. Il y en a 
dejv une de ma connaissance. 

mknhiettk. souriant avec coquetterie. C’est 
qu'elle n'est pas hi n fuite. {A Marion .) A 
propo-i, ma «hère, je vais être votre vo.siuol 
j'ai arrdré l'hôtel qui louche Io vôire. 

Mitiiox. Vraiment? 

SKNNET8RRB, à part. 11 ne manquait plus que 
Cela I 

cinq-mars. Vous vous Axez donc b Paris? 
Henriette. Tout h fait. Je veux m’en ourrr 
d'nn p ntt cerclo de gens aimables. {A Cinq- 
Mars, j Je cornpic sur vous, mon>ieur do Cinq- 
Mars? 

cinq mars, flatté. Comment donc!... 
HF.NR 1 ETTX. Les poètes, les jolies femmes, des 
milnaires snrtottll... J'ai uue passion pour les 
gens do guerre. 

le couMASorun, passant de son côté. Vrai- 
ment, belle dame? 

HENRiHTiK, à part, le voyant arriver pris 
dette. Eh bien! mais ça n'est pas si difficile, 
ça va, ça va. 

le commandeur, fla’té et bas A Senneffrre. 
Elle e?t.. elle 0*1 rompit» de goû', ■ elle 
femme! (flautd Hmrirlie.) Il est certain quo 
|.« profession uii.it ure donne une grâce, une 
élégance, un je ne sais quoi.. . ( Il ea à elle et 
passe d la droite.) 

sexnetrmie, A part, arec impatience. El le 
vieux Gaucher aussi ! [Haut en cherchant à se 
contraindre.) Oii peut s'étonner cependant 
que la fumtile de madame de Failly l’ahan- 
.loinie ainsi à elle-même, et la laisso se User 
dans uue vilie où seule, expose» b mille 
picgvs... 

ciRQ-ii i rb. U n'y aurait qu'un mari qui 
pourrait s'en fâcher. 

MENRims. Et jo n>n ai pas, je suis veuve. 
sENNVîxRRB, la regardant. Youve! vous, 
madame? 

Henriette, de même. Oui, monsieur. Cela 
vous étonne. 

srnnetkrrb, t'nfrrdt'f. Non, non. {A part ) 
Au fait, c’etd a peu près la même chose. 

uarion, à Senneterre. Pas mal. Veuve, Ça 
ne découragé personne ! elle ira liès-bien. 
cinq-mars, \euvo ! pauvre petite femme I 
le lomminueir. Un tria ri jaloux 1 
cinq-mars. Brutal! 

Henriette. Hum !... il avait dos qualités, 
pas beaucoup, muis enfin... 
cinq-mars. Un monstre? 
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le commardeur. Comme il* tonl loti*. 
Henriette, gravement. Nimpori-, mrs 
iw J r! *» J*; peux honorer si mémoire. Ytn 
perion- plus. 

«IRION, riant C’o‘t ce qu’on peut faire dp 
ijwiiv po'ir les maris! (✓/ Stnneterre qui rael 
rien/ i Mais qu’avez-fous donc? vous uo tenez 
pas on place 1 

■rs'ETRmti. Tl ion ! rien [.. . (H part.) Ft je 
ne puis mo di-fandté !... je rie puis dire un 
moi! 

PABinx, haut. Regardez donc, Léonard, 
trouwz vous a » perles ... 
srnnetkrrb, «aut regarder. Tr6s-biou !... 

Irèg'bit'ii I 

cinq-iur«. à Henriette. Heureux celui qui 
pourra vous consoler f 

le rnvr vANoEcn. Car vous ne resterez pas 
insensible. 

nEs mette. Oh ! il faudra bien se faire une 
raison. 

cinq-mars, fo«- Sans doufa, et sf je pouvais 
vous parler uh niomi-ni sans lémoirK.. 
REKMETERRE, s'apprchanL QuYntend«-je? 
cinq-mars, se retournant. Hein!... quoi? 
Henriette. â mi-r oir, montrant Senneterre. 
Quel est ce monsieur? 

cinq-mars. Monsieur Léonard... un jeune 
peintre. 

le commandeur* Qui doit aller V Ilomo. 
iienrirtie. froidement. Je ne connais pas 
cinq-val» II vous regarde avec une atten- 
tion! un feu! . Ci s ai lises... Jo suis sûr qu’il 
a envie de faire votre portrait. 

SENNF.TF.AfiK. Molt 

ur. im-TTA Ah ' je serais enchanléo do IV 
voir do la uifii'i de monsieur. 
cinq-mars. f«or le donner?-» 

Henriette, Fourûmh Peut-être. 

LE COAMANOECA. Kl À qui? 

Henriette. C ert mon secret. 
cinq-* au*, à part. C*< si pour mol t 
LE comm «NDEtA, à part, l'.H® ma lancé un 
coup d*«nit! 

cinq-WvR» courant à Sennderre Fhî vile, 
mon cher Léonard, uno petite esquisse. 
iB commvnof.ua. Fr» deux minntef. 
sf-Nniterrr, fo* <* Marion qui #e 1ère muni. 
Tir» z-toud donc de là ! 

mahion, for a. D-barrafsez-vous-on... doux 
coupa d-t crayon. 

nkxnhtfrRc- bas- Mais je ne sais pas le te- 
n i f ; j.,no ut’en sois jamais servi. 

VAitiov, riant aux éclats. C'était donc un 
ptéicite? Ah! C'est délicieux! 

cinq-mars. Quoi donc? 

■aBIUM, passant à la droite de Sennderre. 
Ce pauvre Leuni»rd, qui n'ose pus vous dire... 
nuus l»ii avons fa» penli* son temps, et il a 
une h ç «u à donner à 1 autre bout ae Paris. 
cinq-mais. Ab! c'est different. 
iifcMtimit. Il ne faut P« lé retenir; altezè 
votre it'^va, monsieur. 

le couaakoe' a et cinq mars. Oui, oni, al- 
lez a voire leçoo, rtwn cher. 

sKNNETERtii!, foi à Marion. Eh bien ! il faut 
donc que je inYn aille? 

MAAioN, bat. Pour quelque» minute» seule- 
meut. 
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rvnmcîerils, de même. J’enrage !... Mais ce 
Cinq-Mors? 

mvrion, de oiêine. fl va partir anVsi. {fiant.': 
Po u* le coup, inunsteiir d’FftlJt, vous man- 
q .erex la chasse; vous n'avez plus qu'un mo- 
fflerif. 

cinq-mars. CVei mu fai vrai! cV*t déso- 
I »ni ... Khi parbleu! j’y p«*n*c; mad.miu de 
Failly u a jouais vu la cour rênniu... Si vous 
uiV-L-ompagiiir/. jusqu'au lancer, mesdames, 
c’esl un «<up d'œil superbe! En uno heure 
vous s-rez revenues. 

Henriette. ÀÜ! ce serait charmant. 

Marion, d'un air contraint. l)e tout mon 
coeur. 

sfnnetkrrf-, bas. Eh bien ! vous partez I» 
prient? 

mvrion de même. Au ronlrairr, c’est un 
moyen de lesétmgiier. 

ciüQ Mvns. Eli! vite, commandeur, les 
mantes du ces d nies. 

i f i.omma voEUR, allant vert te fond. Nous 
; allons les premiie dans l'antichambre. 
uvhio.v. parlant *a main à ta tête. Ah! 
tous. Quest- co donc? 

Marion, feignant de toi ffrir. Je no sais... 
un j douleur subit 1 *... uno migraine affreuse i 
nBNniETTf, à part. Elle veut réster...{//a»t.j 
Ah ! mon Dieu ! 

tous, te tournant de son c6lé. Eli bien ! 
RfRiimv. mime j. u. Cnn palpitation Imr- 
rible! je ne peux pas me soutenir... {KlU 
tombe sur un fauteuil a gauche.) 

SFKNCTFRHif, à part, 'foutes deux I 
Marion, à pari. Qu’est-ce qu'elle fait donc? 
ellu Ce cmup.end pas. 

iiHNFiKTi r, basa Cinq-Man. A votre place, 
ju ne m'eo irais pas. 

cinq-mars, frappé. J’entends! 

lf. co s « ardeur, regardant Henriette. Pauvre 
petite famnusl... c’itt comme mol, jonc poux 
pas voir quelqu'un se trouver mal sans éprou- 
ver une émotion 1 

cinq-» ars, regardant Henriette. Impossible 
Jo vmüs qunier maintenant!... Décidément, 
jo vais envoyer duo à Sa Majesté que jo suis 
dans mon lira tMubler la liorre. 

SFMKEtERRE, d part. Qifa no l'a-t-il double, 

tieiCel 

hünrirttr, fos à Cinq-Mars. Très-bien l 
si'NNRriRAB, à Marlou. C'est lui qui va 
rester? 

m\h|on, bas N'allez-vous pas me faire uno 
srino? je suis d« jà assez malheureuse!... He- 
ve< » z sur-le-champ. Je vous attendrai dans 
lo put t salon bleu, avant souper. 

ciNQ-Rtiis, aux James. Voilà qui est ar- 
range ; c la va dt-jà mieux... nous irons à ce 
bat musqué, faucher, il faudrait avoir des 
billets pour tout le monde. 

it commandeur. C’est facile j je vais passer 
à l’ambassade. 

CiK-.»' mars, bas à *Srnnf/<rr«. C'est fait, 
mon cher; j'ai mon mutiez-vous. 

sENNKtbRKE, à part. El aucun moyen do le 
provoquer!... pas pour elle, je ne l'unne plus; 
mai» je ou puis oublier qu elle a porté mou 
nom. 

cinq mars, à Henriette. Je cours renvoyer 
me* (et», [lias.) lâchez de vous debarrasser 
de Manon. 

senneterr», à part. AJtl q prix i’ém- ( 


pécherai .. A nous doux, mon*elpn<'nr, 
allez recevoir d« me» nouvelles. [SenneUm 
sort par le fond.) 

ciXQ-rfAR». entraînant Gaucher. Adieu, raw 
toutes belle»! Allons, commandeur... 

SCÈNE vn. 

MABIOX, HEMÏTETtR. (E!l„ u rtjarlm 
en riant.) 

irEsniETTR Eh bien ! je n’al pas trop mal été! 

uahion, riant. A cela près, nia chère, qw 
vous avez tout bouleversé. 

iienhirtir, fe levant. Mais non, j'ai hit 
comme vous. 

marion. de même. Il ne fallait pas; *n r«- 
iani vous-mérm*, vous «»«/ fait maeq-ier un 
• • n fax-votis que j'avais prép. ré. Ce paurru 
Loonatd est parti fui ions. 

HFMRimtk. d'wn or r ingénu. Oh! que je sois 
fârheo! Ah! bien! je m’en vais; je vous fa if», 

Marion, la retenant. II est bteu temps main- 
tenant! 

Henriette. Il fallait donc me faire signe... 
Darne! q .an J on ne sait pas. 

marion. C'est juste ; mais c'est égal, je rar- 
rangerai cela. 

uemurtte, cherchant à la pénétrer. Oui; 
vous trouverez quelque autre occaviun? 

MARI N. C’est déjà fait, j’ai mon plan. 

iienhirttr, inquiète. Ah! 

Marion. Pendant lo b.vl, jo vous explique- 
rai... Je vais faire venir dt-uz dominos pa- 
reils... 

henrirttr, intriguée. Deux dominos? 

Marion. Cést excellent! pour les inirigun?, 
le» siitisiitnthms... vous ver»ez. Tout c- que 
jo vous demande, è’sst d** redoubler (Fadress» 
auprès du Ciuq-M.tr», de lo rendre bien oinov- 
roux. 

iiknrirttp-, souriant. Mais c’est en assez bon 
train. 

MARION. Vrai? 

Henriette, baissant la voix. Il va venir. 

Marion. L'n rendez-vous! déjà? 

HKKAIETKE. C’est trop tôt ? 

MARION. Non ; avec lui, il n'y a pas de dan- 
ger ; il a si bonne opinion de ion mèiile... 

iifnrirttr. U m’a dit do 'âcher do oiu de- 
barrasser de vous. 

marion, souriant. 0 lo scélérat! il ne » 
doute pas du plaisir qu’il mo fait!... Je l'a* 
perçois qui rôJe... je me sauve. 

UFNrtiRrrr., bas et la suivant. Mais conita- 
moi d'abord... 

marion. Plu» tard... Ali! jè fowl én pri'*, 
chère pente, enlevez-lo m »i, tm'evo/ le Midi»- 
c'e»t une prouve d’animé q*io j» n’oobli' , r»i 
jamais... Pardon, mon <»a% qudijasil'.N 
a donner.*, no vous ennuyez pas trop. (AVh 
rentre dans sa chambre à g ruche.) 

SCÈNE VIII. 

HEVHTKTTK, *ru/r. 

Ah! bon Dieu! où en suis-je réluite. ** 
quelle lûchu je me suis imposée!. -■ ni ai* c * ** 
égal, je ne reculerai pas: c’e*i la ciu-o u * 
I cm mes marié- s que je défend» et je mo ^ ,,,s 
un courage, un déstr de vengeance! je Ï0Ü ’ 
drgia les seduire tous ; et puis, c’est amusaut. 



Jimewisps? f* quVlleprnJello; mais en ma- 
rngn tiw Cinq-Mars, qu'elle avait demandé 
« q«HM> rrttoub-l .. Ah! maintenant, r’esl 
mm seul moyen de valut. Si j<* pouvait en 
diKiner l'ideu à monsieur d-i Coq-Mars, ei 
fhvjrôior assez pour... Oui, oui, elle l’é- 
pouera, il le faut, et je ra en charge !... Le 
voici... 


SCENE IX. 

BENIIIETTE. CINQ MARS. 

cng-Mins. Ah î j'ai gueué le départ de 
JJjrmfi, cl jo puis enfin voua peindre tout 
l'amour... 

siümiriTE, Je vous attendais, monsieur de 
Gn| Mm. Ecoulez, je n’ai point l’art du vos 

luetuw d’- Paris; je suis franche, sans aucun 
dciixir, et je »ai» «uni fuie loui de suito un 
iTfu que, «an» doute, voua note* pas acam- 
tuiné i ent-njrp. 

ci vq- uas, aire confiance. Mon Dieu! si ; ça 
nanire mut ks jouis, [.S'ouriunf.) Cet av«u , 
c'est que... 

iiuiitti. /imidemrnf. C’est que. . . jo ne 

Hurau tous oimer I 

ayt-nii», $tupé[aii . Ahl cVsl particulier I 

HfMiiiTTE. Je tends ju*t ro a votre caractère 
a*Ms, g-neieui ; rua s quand vous saurez qu'un 
attachement antérieur... 

<HQ mas. Un atiaclicment? 

RCSBlliTK, d'un air pénétré, l’n amour pro- 
fond et maltamuil lu seul que j*aio jamais 
éprouvé... et qui dispose de toute ma vie. 

cinq** a as, virement. Pas un mot de plus. 
Mlle danse; un amour malheureux... vous 
qui méritez les adorations!... M'importe, jo 
HiiMpMcr un ailMbHMnt aniétieur ; c'i s-t 
utré pour un galant liumrne. J'avais cm, d’a- 
kûM, et naturellement... une veuve, c’est tout 
iiBitle, c’est reçu. Je n’en suis pas moins flatté 
fua- confljtcoqat... que... ctj’ai bien l’hon- 
neur de... 

■tsBierrr, f arrêtant d’un gésir. Un mo- 
nent; j# voa* ai oit que j'avais beaucoup d'n- 
tutti'! pour nwi», je veux vous en donner une 
pniTc. (Après une pau*t. J Nous aimez Ma- 
non! 

tiMMUtt, arec feu. St je l'aime !... j’en suis 
mi! twiu que je ne fu se aussi très -autour, ux 
devina... tout à l'heure, cei lanternent; niuis 
votre diniat»!-; franchis-*... Ik-s que j’.u su qu'il 
■ y avsit rien à us ôrer, j’ai rctiouvé toute 
•a tendresse pour Marion, plus forte que ja- 
"uu. C’est le propre d'un amour véritable. 

■MRizrrx. Kh bien l si vous n’y prenez 
prie, elto tous sort enlevée. 

Marion! qu'esl-co qne vous me 
on« (A pari.) KIKf m’échapperaient toutes 

«vi a U fui* ; [Haut . j Eolevea! et par qui? 

■rhiettb. C’est la seule chose qu’elle nt* 
œ ut pas confiée. 

osq-suu. Elle ne m'aime donc pas? 

ncAwms, en confidence. C’est-à-dire qu'olle 
,llure i e| k duvicnt uislo, malbeu* 
•tue.,, 

cIüQ-iaki. Elle, si gaie? 
küT«J BTTt ’ * «'étourdir devant 

^ Ittlirmj*' enîccrel ' el * e P as80 îa v t 0 

^tfe****’ ^ aUTro ! j® lui en M ' 8 bien 

^tiniE, lentement. Mais à côté de son 
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amour pour vous (c’est peut-être une faiblesse), 
•die a une ambitinn, une idée fisc, qui ne la 
quitte plus. El e rond ait un rang, un titre, nu 
nom. qui la rep'açât dans lu monde d'une ma* 
more honorable. 

cinq-mars Ah! sa folie do mariage qui lui 
reprend ! impossible! , . . . Je lui ni dit : « .Ma 
cltèru, tout ce qnO lu voudras, mon Ojuir, ma 
fortune; mais un mariige serimxl «>h! oh! 
serviteur. I Cable! diable I ma famille; le roi 
lui-même. ■ (4 mi-roix.) Et puis, entre nous, 
on ri'épouve pas Marion. 

iif.krif.tte. Ilu«n! il y a peut-ôtro des gens 
plus hardis quo vous. 
cinq- bars. Vous croyez? 
hf.M'.iktts Je n'y connais rien, moi: mais 
elle n aime que vous, c’est clair ; mais sa flot le 
e*t Mi-m'o de voir quo vous li.i rofu uz la -eule 
preuve d'amour qu'elle nttibilionuu. Un autre, 
moins «i. niable , peut lui ullnr du reali.-rr fu*i 
rêve fa\o>i; avec un tuin, un nom, une for- 
tune immense ; et il ne faut qu'un iimmunl du 
I dépit pour qu'elle s'immole et oCCupto lu nom. 
lu titre et la fortune! 


IRRIIim. lisant « Un homme que vous 
» avez «nf nullement off.*n*é. « (.4 pari ) 0 del! 
ijjitanl.) • Et d'une naissance égalé à la viltre, 

0 vous di utjtidH sjtisfact'on à l'instant. Il vous 
* attend seul près des fosses de l'Arsenal ! a 

cinq-mars. Point de «ign.Tturé. 
lit nuiettb. d pari. Ah ! j-» me sens mourir! 
Si j’avais su, si j'avais pu prévoir... 

C'NQ-M'Rs. Eli mais! comme ‘nus veili trou- 
blée. Combien je suis sensible à l’intérêt que 
vous me icmoL'uezl mais ne Craignez lien; je 
suis l-llemetu sûr de moi... 

iiR\nir.TTK, plus effrayée. Quoi! vous accep- 
teriez ? 

cixq*iiM. I? est bon gentilhomme!... Ja- 
mon jo u’ai refuse un co».p d’éjièe à quelqu’un 
qui un l iait d gne. 

itiKaiRTTB. Vous oxposcr! je ne soufTrirai 
pas. . . 

ci.vq-tuits, souriant. Quel enfantillage! mais 
la pteuiiAm pursotinu venue vous d-.ra que jo 

1 ne puis me dépenser do m’y rendre. 


cinu-xars, agile. Ce serait horrible, épou- 
vant.'h u!... Mmsiola n-so |*eu'. pas! Quel est 
rimrmtm de la cour qui oserait s’alliciter pu- 
bliquuiiiunl? 

uL.NRir.Tfe. Publiquement, non ; mais n’y a- 
l-i pas toujours dus muyms du s as-urur du la 
iii.uii d'uuo lemine, sans Hiutliu lomo la ville 
dans sa cuufbJeiice?. . . I ne <:ha|>e!!u voisine, 
un prêtre qui soiait averti au muaient où l'on 
serait parvenu à vous eluigrier... 
cisq-BARS, frappé. Un mjriago secret? 
iiKMiixiTt. Je n'en sais rien. 

CINQ- ma M, virement. Si fait! vous le savez, 
c'f'l ut. projet arrêté... Quelb- indignib'! quel 
irifAïuo guet-apens!... Chut! quelqu'un! nuii^ 
reprendrons cela. 


SCENE X. 

Les Mines, Tl EN NETTE. 

tiexxktte. Monsieur io marquis... 

cisy-MAHs. Qu’est-ce? 

mMETti. Un homme en manteau, qui s’c*l 
éloigné sur-le-champ, vient du mu remettre ce 
billet pour vous. 

cinq-mars, à Tiennelte. C'est bien. ( A //en- 
rietie.) Pardou .. vous purmeiie/ ! 

iiKNtiiEriE, à part. L’ccniurc de mon mari ! 

ciTQ-MAns, à lui-même. Alt} ah! c’. St sin- 
gulier... c’est bien pour mot. Parbleu! je cours 
punir l'insolent. 

Henriette, inquiète. Où allez-vous donc.* 

cinq-mars. Rien, rien... une affaire impré- 
vue. 

HENRIETTE, en souriant. Ali 1 vous voyez, 
voila que vous préparez oucore dus chagrins a 
Manou I 

CINQ MARS. Moi? 

uKRRiÊtTi. C’en une lottro de femme. 

cixu-iAits. Je vous prolune... 
hrnhif.it*. Un rendez-vous. 


SCENE XI. 


Lr* Mêmfi, SENNETERRE, au fond . 


sensv-trrhk, à part. Il ne vb’nt pa«; je n’al 
pu rerilt' r à nt.in impaln-nce, et... (Les aper- 
crrONt.) Encore eiiâuinf lel... 
cinq mars. El tunui, Léonard lui-même. 
iienrikttb, à part. Ahl mon Dieu! 
cinq-mars. Paibleu, mon cher, vous arrivez 
fort à propos pour convaincre madame do 
Eatlly... Tenez. (Lui présentant la lettre.) Que 
feriez-vous à ma p!ac«? 

SFNNKTERRE. après y aroir jeté le s yeux, 
Mon«ieur de l.inq-Mars mo le ik-inande? 


cinq mars, à Henriette. Qu’cil-ce que je tou* 
disais ? J’y cours. 

SEVKCTEIUIB, voulant le suivre. Je vous ac- 
com pagne. 


n f n u ir tt k, à Cinq-Mars, vivement. Vou* 
n’iiez pa< ! 

sf-nnf.irrre. Quoi, madame! 

ubnuirite, de même. Non, mon«irtir, les 
femmes n'» rtendem rien à ce que vous appelez 
le point d'honneur ; mais il ne faut que du bon 
sens pour jng r qu'on no répuBd pjg a un dcQ 
qui n'e»t p is signe. 

spn-netfrur, ému. Ce n’est point une raison. 

iirnrif.tte. Quo ne se nomme-t-il? 

sp.NNF.TF.uRB- On peut avoir des motifs. 

HENRimi. Que l’on n’oR» avouer. . . c'eti 
qu'ils ne sont pas honorables. 

pis'' 0 " iaa ' Penn “ llMi " i 8 1,8 18 connais 
(e.”'*" 1 "”' Al0^, ' C8mm8nl o(- 


Il est peut-être tmrié; el ie m<» 
•voir eu le i„»llieur... (* nprnmi.) 01, ! 


Henri ltt k. Si fait, si fait! 

cinq-mars, lui présentant la lettre. Jugez-en 
votn-iufime... Non, ce sera me rendre service 
car en hunueur je n'y compreuda rien l * 


““"“A vicrm ' » »’jr trouvera, 

fends. »or liiez pas ; ]0 vous le ae- 
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SEXNTTFRUR, d pari. Je V011S le Üêfr l) la J. . . 
AU I mon Itou ! je no 1» reconnais plus. 

Henriette, à Cinq- Murs. Au nom -les per- 
lonnoi qui v.ms s-ii.i ,-hèr. s. qui vous niiwni 
si tendrement .. . vum savez?. . . il en est une 
qui no vous survîviaii p.is. 

fEKxntnni, à pari. II en est uno! Kl être 
forro d'entendre ce que la passion a de plus 
Insensé ! 

cinq-mars. Cependant... 
in- muette, ù mi-roir. Si c'était un piège, : 
un rival... qui voulût vous éloigner... profil» r 
do k ois absence. . 

cinq-mai»?, f rJ IP* e/ bas à Henriette. Pour 
ce mariage souci? C'est donc pour aujour- 
v liui ? 

Henriette, bas. Que sait-on? 
cinq-mars, virement, à pari. Oh! qu'-l irait 
le lumière!... Oui, oui, un lollet anonyme, ! 
aux f ssés de I* Arsenal, où l'on nie loi-sVr.iii 
me mot fondre, iamH que... C*>l évident ; 
c’est mémo Irês-nialadroU ! (/faut ) Jo ti'irai 
pas 

iievhif.tte, arec joie. Ah ! 
si:v\ r.f ruse, H»nné. Quoi! monsieur... 
cinq r\ns, pim virement. Non, je n’irai pa«. 
Ah ! ali ' »|U** l'un ne m'attrape pas ainsi, vive 
Itout (But à flou i Ve ) Ce mariage aura 
lieu, nidis avec mm. 

HWiiem, à paît. Allons donc ! 

CINO'U'M, fcfls. Je no la quiite plus d‘une 
minuit 1 . 

hevhiette, bas. Ça la rendra si hcnreu-c, 
pain re aune S 

se vnftp.mil, û part. Mais qu’csl-ce qu’ils 
peuvent se dire? Ce mystère... 

cinq mars. Vous me promette! d’ôtre dis- 
crète ? 

,j vvniETTE t élevant la voir. A condition que 
d’ii i à demain, « l toit' q iclque pré<eite que 
ce fui», » ous ne céderez b aucune provocation ; 
vous ne disposerez pas de vous sans ma per- 
mission. 

ci.sy-M.iR?. Mais... 

Henriette. Je l© veux! (En sourionf.) Jclc 
veux ! , 

sess FTF.KRE, à pari. Je le veux ! 
cinq-mars, lai baisant la main. Je vous le 
juio, foi do gonUUiouiiiio ! 

svxNt.TKnn*. Kl je no pourrai pas morne me 
ha lire avic lui ! Ah ! c'en est trop, cl ma fu- 
reur.... 

Henriette, a lanl à lai et avec effroi. Mon- 
sieur... 

senne terre, bu et [trieur. Vous tremblez 
bien pour numrivurdr Cinq -Mars, madame... 

Henriette, bas et vivement. El si co n’ciaii 
pas pour lui? 

senneikrre, s’arrêtant et oreejois. Qu'en* 
lends-ju ? 

cinq mars, recencnl à ffrnrirlte. Vous ôtes ! 
un ang», tnonango tulc'.aire... Adieu, adieu, 
je ci. tirs donner ni- s ordres. («/ SenneUrre ) 
C'est une femmu » luit manie, mon cher, um- 
femme supérieure 7 ( Il sort.) 

SCËXE XII. 

SENNF.TERRE, HENRIETTE. 

Henriette, à part. Nous voici seuls, pre- 
itons garde et souvenons-nous bien de la 
leçon. 
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I scnxeteiire, acre joie. L'ai -je bien entendu ! 

' Qum ! iii.*d.iint>, il serait possible? ( Henriette 
va pour sortir.) Vous me quittez? 

Henriette, froidement. Il me semble, mon- 
sieur, q jC nous n'avons rion b nous dire. 

sfnneterrk. Comment ! après cctto marque 
d'intérêt qui vous est c-iiappoo... 

nsNRiBiiB, froidement. Moi. monsieur?... 

; Mon Iheu! jo iiosais.. vi.ua tn'avox si souvent 
! reproché d*> pari r sans réfléchir... Il ne faut 
pav f ur* ativniimi b cc que je dis. 

sEWErERttE, embarrassé H furr//twtl encore 
Ah ! c'est u flercni... je me suis liompe. Souf- 
frez du moins que je vous parle. 

iieniuette. De quoi, monsieur? 

se. wetcrrk, hésitant. .Mais, dis arrange- 
ment b prendre... 

BBKlutTTB. Tour nos fortune»? elles sont 
distinctes. 

senne i f.rre. Oui , mois monsieur votre 

oncle... 

uExniETTB. M'approuve tout à fait et ni- , 
laisse absolu lient maîtresse do mes actions. 

si.nm.tK'.rz, ’tm peu piq ■<?. A la bonne 
I heure; mais vous ne pmiv«z trouver cirai gi*. 
•vp-nd mt, que ma sollicitude survive- aux 
il ns qui ont existe entre nous, et lorsque jr 
vous vois tom lancer «vash'ini'si »lhn« uih* 
Si'Cieiê qui olTio les plu? grands d-mgcis .. 

HENRIETTE. Fn quoi donc, uinrifi- ur? Celte 
I so- ieto < si charmante, spirituelle ; in.d-rmi 
snllo IK'Inrmo est environnée do tout ce qu’il ! 
y a de lu T ant, de distinguo à la cour, et i» j 
mon début dans '<• ni onde, jo ne puis prendre : 
de meilleur nmdèl p »ur la franCoiso, la con- 
stance des aflcctiues. 

sf. nxkikrrb, à lui-mime. Ah ! bon Dieu!... 
elle choisit bien ! 

iif.niui.ttk, montrant un portrait à gauche. 
Pardon ! quel ©>l ce portrait ? 

SEXffETKRRi, arec humeur. Le comte de 
Brissoc. Permettez... 

Henriette, «i'(c malice. Qu’elle a tanlnimé. 
Et celui-ci ? 

senneterre, avec plus d’impatience. D'K- 
mery, le sm intendant des ûnances, je ctoi». 

Henriette, de ntfme Encore un de ses bon? 
amis. H b ctVé de tnessiour» Villarce.iux et j 
Saïut-Evromont ? 

senneterre. arec emportement. I.e maréchal 
d'Ilucqttu cour». 

_ he.vribttf, de même. Tous des amis intime s. 
O In f.,n son éloge; il y en a beaucoup. C'esl 
ri doux d- s'entourer du ions ceux qui mm- 
*"i't chois ! Oli ! Ib- dessus , madeuioU Ile 
Marion p» i d'un ïcnipulo! J.* suis sûiequ’oüe 
n’en a oubl é aucun. 

siuWETEnnE. Il ne s'agit pas... 

iiEttnif.TTE, regardant les portraits. Je Con- 
çois qu’on doit dire tlaiiô de se trouver en si 
nombreuse compagnie: c’est fort ioü, et pm> 
ça m 1 utile bien. Il faudra quo j'aie un bou- 
doir aussi, moi. v 

SENM-.TFRRE. Y poiisez VOUS ? 

memuette, feignant de sortir. Pardon, on 
m'aiieud hh salon pour répéter une sarabaade. 
Monsieur de Cinq-Mars... 

senneterre. éclatant el l'ai fêtant . Eh! ma - 1 
dame, vous êtes bien impatiente de retrouver I 
cet essaim d'adorateurs I Ne pouvez-vous me 


sacrifier un in«tant, un s«nl ! F.nlîn j'ai ^ 
votre mari, ond-iino; il y a dos choses qu'on 
ne peut oublier ! 

Henriette. Mais si, pardonnez.- moi, ça 
s’oublie irèF-facilrmeot ; je n’y pe nse plus. 

sExskterce. F.h quoi 1 plus rien? plus rta 
d«* c<*s souvenirs si doux, de tel amour si 
tendre? 

Henriette, se contraignant. Je tn’cngsr- 
drrai bien. On est si giuchc. si maursodt 
quand un aime reel.oment. (JouruMt.) Ja 
vous ai bien ennuyé, n'osl-ci pas? 
senneterre, plus tendrement. .Mais non. 
iifsriettk. Si fait, ri fait. Je ne p»ns»i$ 
qu'a «ouf, jo n’avais que vous dans b tète et 
dans le ccrur ! J'étais insupportai»:? 

NE1XKETERRE, avec crainte et espoir. Et vous 
vous êtes corrigée coiiipléléraeni ? 

HENRIETTE. Hum ! peut CtTC pas l03t à 

fait! 

SFXXETrr.tiK, rircruenf. Que dites-vous? 
Henriette, se reprenant. Mats ça viendra., 
ça vieudra, soyez tranquille. 

mi xx fi f-hre, transporté. Henriette, s’il était 
vrai... 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, LF. COMMANDFUR. 

le roHMANnr.on.orcoiiraMf. F.h vite ! eh v l n , 
n-d imede Failly, jo vous cherchais de lot» 

cûtôi. 

sf.xneterre. û part. Que lo diable l’em- 
p ne ! 

rr. coii«iNi»F.fR. Tout le monde est rasscru- 
blo dans la galerie. On vous demande. «*n vot» 
fcclune, jMiiir composer un quadrille qu« 
l'un doit répéter après souper, pour choisir 
des costumes; il y eu a do délicieux. 

senneterre, bas à Henriette. F n seul mat. 
je voua en conjuro... j’ai tant de choses b vous 
dire... 

Henriette, û part . Eh mais, comme il est 
empressé! (Haut.) Impossible: je voit* k 
ti«ais b en. Je n'ai pas un moment à moi, »bo 
foule d affaires sérieuse*... le bal, les cos- 
tumes... 

le cojijianoecr. F.t lo souper, car on va se 
mettre 6 table. 

Henriette. A Senneterre. Vous le voyez, je 
ne m'appar tiens plu? ; je no sais trop quvnl 
j-» pourrai vous donner une îéauco pour mon 
portrait. 

senneterre, avec joie. Comment? 
Henriette, cf un air d'intelligence. Mais 
nous i n recauserons. 
sf-nneterrr, à pari. Quclcspoir! 

i-B commakuciir, à part. F.h mai», il l’éft* 
flamme aussi pour madame de Fnilly ? A mer- 
veille... tes rangs a’é *latri is«ent, je finirai 
nar arriver, et ma foi... (Offrant sa muta à 
Henriette ) Allons soupvr, belle dame. 

sfxsftrrrb, à port. Suivors-b, ot ri j* 
puis ine mettre à <Aié d'elte, il faut quVllé 
s'explique et quo jo connaisse mon sort. (Jffe* 
suit.) 
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ACTE III. 


SCÈNE PREMIERE. 

SENNE1ERRR, *'«! f( agité. Je suis sorti 
de uUp, imposable de lui prier I... Entourée 
d« tous o* fades soupirant, elle semblait 
d’une ü»ioic folle: elle souriait, plo sjiuait. 
Mrs s'apercevoir que j'étais là, souffrant le 
DVlyrc. De raje, j’ai voulu «dresser à Marion 
qaelqnr» paroles de buidwae, je n'ai trouvé 
qiw des ««'renie do colère. Ab! cV$i fini, elle 
u te perdre ntl milieu d'un pareil mon Je... 

I bp jeune femme qui avait tuai ce qu'il fai- 
bli! car, depuis qu'elle n'est plus ma femme, 
t'esl unique, ell® ne nie semble plus lu mUnic! 
De l'esprit, do I» g'âce, de* yeux charmant» 
pour tout le monde, excepté jK»ur moi. Je me 
suis surpri* vingt fois prêt b lui f iin* |« cour, 
maison nui i .. J’aur.us voulu l'enlovi-r u ce 
tourbillon... {& feront.) Ah bien, oui ! mais 
Marioii que l’aime, que j’ilo ûitc, car c’est 
vraiment ta Stule. . lie nVsl pas que nia 
femme ix> «ut très-bien aussi, plus j-i.ne, je 
crois : c'e>t quelque chose; et puis, elle n u 
fai aimé tout le monde avant moi, c’est en- 
core quelque <hoM. Or, elle a raison, avec 
Dation, ce qui peut m'arriver de plu* glu- 
rieux, c'est de figurer dans celle galerie liislo- 
nqup, tl'ètre perdu dans la L>ule... tandis 
qu'ilenrielhr... (Jt ec dépit.) Je ne sais plus 
cc que j'éprouve, ce que je veux, c* que je 
dwire! AJ» ! quelle rage, quelle fureur avons* 
nott» de courir après ces icmiins bruhuh s, 
dont l’amour, les regards sont a l'univers en- 
tier; qui D'uni de prix, b nos yeux, que par 
réélit et le sombra de leurs faiblesses, pour 
dédaigner, pour briser un cœur pur, qui n'a 
jamais battu que pour un seul, et qui avait 
place sa vie, sou bonheur, dans sot» amour 
pour mius... Ah! s’il était temps encore de 
l'arrêter... {Il ta pour sortir.) 


SCÈNE U. 

SENNETERRE, MARION, c« domino et saris 
masqua. 

easiox. Mc voilà, mon ami. 

NMiTEMg, à part. Marion ! 

*amo». Vous m'attendiez, n’csl-ce pas? 

' nsRircMB, embarras**. Oui, sans doulo... 
Nous savez bien que je ne p**n»n qu'à vous! 
{J port.) (Ju’eM-rci qu’elle fait, maintenant f 

umiox. F.n sortant de table, je mi suis 
bien rite habillée pour le bal : c'était le seul 
mo)«a d’erhapper aux importuns. Je me 
doutais que tous étiez d’une impatience ! 

SEssBTZKfix. Certainement... ( A pdrt.) Je 
ïois sûr qu’elle écoule toutes leurs duclura- 
tiooi... 

«vstON. Mais quo vous est-il donc arrivé 
tatilit? Je vous ai attendu trois heures au petit 
talon, 

Seixeteeie. No m’en parlez pasl une fatal * 
dots taries, de contre-temps qui m’ont mis 
*u désespoir l 

■‘Rios. Pauvre garçon t... je m’en suis 
apen-ue. Pendant le souper, vous chez d’une 
humeur... 

vivement. 11 n’y avait pas de 
I 1 *®'. peut-être? 

atxioa. Mon Dieu ! si, je ne vous gronde 
w contraire, tout ce qui me prouve 
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votre amour m’est si cher! Mais en n'est pas 
ma latilo ; Unq-Mai» no me quittait pas. Jh 
ne nisà qui j« dms ce redoublement de ten- 
dr«s*e' Tout à t'hcuie cm on?, d.iu« un ino- 
inrm d'extravagance. de folie, ne m’a-t-il pas 
saule au cou en m« parlant de surprise, do 
bonheur, d'uiiacliemenl eicrnel! 

sennsteriik, arec espoir. Il ne fait donc pas 
la cour a madame do F’ailly ? 

uariox, hausMni Ut épaules. C’est pour 
me donner lo change, il no penso qu’à elle... 
senne t ko r.K, ému. Vous croyez ? 

•mu tu*. N'n*er-vuus pas vu qu'en s’appro- 
chant de moi il no cessait de la legarüet ? 
HENNKTERRE. C’Wt vrflî. 

marion. Q l'en me prodiguant mille ser- 
ments de ildéütc il lui fai*au des signes d'iu- 
telligeiice? 

sennkterre, /dus cmir. C'mI vrai. 

NARioK, gaiement. C’est toujours comme 
cela; on n’eat jamais plus lemlra avec une 
reiunto quo lotsqu'on veut la quitter. Kl, 
tenez, dans ce mouietii, ils dans ni entemhle. 

hsn&kterrp., à part. EDo danse!... elle 
a le tourjgo do datistr quand je suis au sup- 
plice... 

marion, d'vai» air de confidence. Entre nous, 
je crois quo c’est arrange. 

UKlimu, indigné. Arrangé! 
mahion. C’est fort heureux. 

sek.vki erre, hors de lai. Heureux... (A 
part.) L’müdidc... {/faut.) Oui. oui, Marion, 
irèe-heureux, car c'est vous seule que j'aime 
que i’adore... [A part et reg irdant toujours au 
fond.) Jo ne sais plus ce quo je dis. 

u vtims, tendrement. J’avais besoin de vous 
entendre, cher Leonard! Depuis quelques 
instants, jo no sais qui lle inquiétude, quel 
pressentiment voguo... 

SKNNETF.nnE. allant de côte et diantre. En 
peu do tristesse qu'il faut dissiper I Si nous 
retournions au salon? 

marion Y pensez-vous? quand, depuis ce 
matin, roill lo premier moment de libellé 
dont nous poisMons profiler! quand nous 
avons tant do choies à nous dirai Voyons, 
parlons de nous... mettez-vous là. 

S' NNETFRRE, à flflri tt tOU joui t pl Ut itiçuift. 
Ali ! bon D<ou l 

marion, attise. El d’abord, monsieur, vous 
allez me dire qui vous êtes. 

senneterrb, approchant une chaire sans 
s'asseoir. Moi? 

marion . C'est la, ?ans doute, ce grand se- 
cret que vous vouliez me couder? vous n’êt*’* 
pas pu i litre, vous l’avez avoué ; c’est un dégui- 
sement, je vous le pardonne, mais il faut me 
oire voire nom... Jo ne suis pas scrupuleuse; 
mais c’est bien le ino.ns qu'on sache qui l'on 
aime. 

sennrtkruk, tans f (couler. Ob' c’est juste. 
(// part en n moulant la scène.) Elle danse... 
(Regardant dm * ta galerie.) Que vois-ju?... 
Kilo s'approche d'un flambeau pour lue ui. 
billet qu ou vient de lui remettre... Oit ! pour 
le coup... (/i s’élance et disparaît par le fond.) 

SCENE III. 

MARION, seule, croyant Smncterre auprès 
dette.) 

Moi, do mon côté, jo vous dirai le pro- 
jet que j'ai formé, car... [hile regarde.) Eli 
bien I où est-tl doue ? Ah i iuoq Dieu ! il me 


quitte ausfl pour courir.-. {A tl’e-mfme.) 
Qu’csl-ce que c«la ugnifl*? une dés<-ilinn 
complets!... c’est ta première foi* que c» la 
m’arriv e ..{Apercerons le Command* nr.) Ab ! 
Gaucher... celui là du moins est ro»lé pur. 

SCÈNE IV. 

M\RIÛN,1.E COMMANDEE IL 

I-E co mm \ miel R , parlant à la cantonade. 
Prenez gardo do vous refroidir... jo revt ns 
dans la minute. 

marion, l'an étant. Où allez-vous donc, com- 
mandeur? 

LE CoMBAVDROR, arcc empressement. Cher- 
cher un vuiro d'eau sucrco pour madame do 
Failly ... 

uvRiaj(, choquée. Encore madame de Falllyl 
le comm vNiinn. Eli » vient do chanli r !... 
Ah! t'iiit le iiumie est dans le ravis-cnienl; 
una petite voix si douce, St pi nclranle... 
f'ouhnt sortir ) Kilo m’a demandé uu verte 
•l’eau .. 

UAntox, »« -pft lieutre Rrstcz donc. 
le couiundkl'r. Et elle a datt'é la sara- 
Lnnde... Ah ! vous danse/ bien, Mai ion; mais 
c’est a mille piques au-dessus! iuii*grJcw! une 
legcicté et avec cela uu air de modestie, 
•t< reicivo, auquel imu* ne sommes pas liabi— 
ii.es... Je sautais malgré moi, eonime aus»ega 
•le Fonlaratue où b<» biscan us pleuvaicut... 
/'autant sortir.) Blais elle attend son verro 
d'eau. 

marion, arre colère Voulez-vous bien rester, 
(".'es: liuj i c’est inouï. . Elle a doue tour- 
né toutes les têtes? 

je commandeur, arec complaisance. Ce$t 
exact, ViUarceaux en tsl eomme un fou, 
Granmuim tient ses gants, Diisra* son éven- 
lail, jjtfckingbam lui a donné un bouquet 
qu’il portait à la reine... uu embrasement 
general... 

marion. Et vous môme, commandeur, vous 
n’ôies jm s sans reprocha, je vous ai vu... 

le conM.vxnr.cn, étourdiment. Vous m'avez 
vu? a ses pieds... 

marion, se récriant. Comment ! à scs pieds? 
le COMMANDEUR, la main sur *a bouche. Oh! 
j’ai donne dans l’embuscade... je n'y manque 
jamais. 

m *uioN, b s bran croi*i*. Vous aussi, Gau- 
<her?.. [4 elle-même ) Jusqu’à mou éjiou- 
vantail qui se laisse séduire... 

i.k commandeur, cemfu *. Jo no sais comment 
cela sV-i fait... Jo vous jure, elle ensorcelle 
tout le monde... un moim-ut de demeuce, de 
folio .. rien do plus... mais je dclc-to n.on 
e/.ireiin-nt. Manon, je rcvioLs à vous... et 
vous me pardon uoruz... 

marion. A condition quo vous me direz tout 
oe que vous savez, car il y a queljoo chyso 
d’cxtraordinaiie... Que fait Cinq-Mar»? 

lk c'imuaxdeur. Oh ! il nVsl pas h craindre; 
il n'agit plu« que d'après les inspirations do 
madame do Fudly... Il va, vient, sort du fois 
en cinq minutes !... il corail fort occupé d’un 
grand projet. 

marion, attentive. D'un projet? 
le coinuNtiEtm. Oui, j'ai saisi à la volco 
quelques mots... de chapelle des Jésuite»... à 
la nuit tombante... <!o mariage secret... 
marion, frappée. Do mariage secret ?... 
le commandeur. Madame de Failly lui disait: 
« Ne perdez pa» une minute, ou elle vota 
échappe. » 
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* intox. On elle vous échappe?... {J part.) 
Oui! ce mariage... c'eal pour moi! et c'est 
elle qui le pouv-o ! 

le coMiRpKl'K, d ur» air fin. J'ai compris 
qu’il étais question du ruanag- avec la nièce 
du cardinal, cl je lui ai soufflé è l'oreille : 
a Vous ne pouvez mieux faire; épousez b, 
mon i lier. » 

Marion, haussant les épaules. Vous lui avez 
dit cela? 

le commandeur. Parbleu 1 («l'a décidé... 
il est sorti sur-le-champ: mai», dix minutes 
après, un de ses pages «'*$t approché de ma- 
dame de Fadly et lui a glu-c un billet en lui 
disant à BiMOil ; « C’est pour ce soir, s 
■arion. Pour ce soir!-.. Etc© billet? 
le commandeur. Papier rose, parfumé... 
elle a tout quille pour lu lire, et sa ligure s'é- 
panouissait de j< ie. (As jri liant le * mains.) 
Je crois que d’un côté ou do l'autre l'u flaire 
est en bon traiol... j'ai mené cela chuude- 
roent. 

innios, /«rieuse. Maladroit!... 
ufoiiupul, étonné Comment? 
marion. Vous ne voyez pas que je suis tra- 
hie!..» 

le commandeur, de même. Par qui? 
marion. Par cette femmel 
Lt commandeur. Madame de Failly? 

HiRiON. Fli ! ce n’est pas madame Failly I... , 
le commandeur, étourdi. Qu'est-ce que vous , 
me di e» là ! 

RMioK. Une inconnue, une coquette fief- 
fée!... qui en sail plus que moi. 

ir. cojjM ardeur. Pu possible! 
marion. Qui, »ous prétexte de me demander 
cous- il pour ramener un infidèl», «’<*>( iniio- 
dttilo avec un MÎr d'innor. nru. d'ingénu né... 
Mm. qui mis loujouisdupe de mon bon cœur, 
car je ne mo dirigerai jamais, je loi ac- 
cueillie, je lui ai donne tous mes score 1 a ! 

le commandeur. Ohl quelle imprudence 1 1 
Est-ce quo l’un cunfie jamais ces durns-b '! 

iiariox. Kt Hle en abuse pour jel<»r le dés- 
ordre dans ma maison ...pour m'enlever toute* 
mes conquêtes ! 

le commandeur Quelle horreur, qu’il y ait 
des [tuniuos pareilles! 

Marion. Kl que ce soit la province qui nous 
les envoie!... Mai- je ne nie laisserai pas jouet 
ainsi; et puisqu'elle ose s'attaquer 0 mut... 

LE COMMANDEUR. VOUS fCTt'E bit?0 \ il fl6 faut 

pas souffrir... 

Marion, agitée. Et je no pais qui tllo est, 
je ne puis deviner son projet. 

le coumak i-Eflt. Voilà la tète qui part! 
marion. se jetant datte un fauteuil. Ah! 
que je suis malheureuse! 

le commandeur, d’un air de compassion. 
Poutre femme 1 

mai.r-n, tonifie frappée lime idée subite 
Ce mari *ge avec Cinq Man, qui lui lient lant 
au cœur, cache un dessein secret ; c'est pom 
m’occuper et m'empêcher de vi ir. . Oui, elle 
est venue ici pour quelqu’un, je saurai qui ! 
{Jttant à Gauetor.) Voyons, mou bon Gau 
cher, vous ô.os mot» ami, vous, mon vé'ilab e 
ami; aidc/-moi donc un peu : Comment ac 
cueille-t-elle Villaiceaux? 

le commandeur. Elle lui sourit très-agréa- 1 
blomeut. 

MARtox. à elle-n.ém* Ce n'est pas pour lui. 1 
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le commandeur. Ça no peut pas être pour : 
moi ! 

MARiox. Ah ! commandeur ! 
le commandeur, d’un ton affirmatif. Non ; 
je dis : Ça ncpvut pas être pour moi, c’eii clair. 
nauiox llri sac ? Gondy? Saioi-Evremond ? 
le commandeur. Elle leur toit des mines. 
u.inioN, après un temps. Et Léonard? 
le commandeur. Oh ! elle ne le regarde pas, 
elle n’y fait pas attention. 

marion. à part. C’est pour lui, j'en suis 
sûre. Oui, ce quelle me disait ce malin d’un 
ancien amant, et tout à l heure le trouble, 
rioquiéiu le do Léonard. .. Mais celui-là, nu 
ne me l'enlèvera pas! QuVHe prenne tous les 
autres, j’y consens ; mais Leonard que j'aime, 
qui' j aime nulle fois plus depuis quo je suis 
menacée de le perdre... jamais! je lessaisùai 
mon empire sur lui, jo renverserai tous les 
obstacles. | Elle patte à droite.) 

le commandeur, cherchant à comprendre. 
Je n’y suis plus do tout. 

Mario», à part. Kl C nq-Mari quf a ma 
proie ; impossible de refuser un mariage que 
l’ai demandé moi- même; ce sciait m exposer 
à sa vengeance. Pour Léonard, la Bastille ; 
pour mm h* persécutions, les rigueurs de b 
cour, l’exi*, que sais-je? Ah! comment con- 
jur* r ...{Ane résolution.) En fuyant avec Leo- 
nard... h l'instant.. Oui, d'un seul nmt je l'y 
de-idemi, et une fuite avec lui, d< vaut elle, 
«ous ses y ui, c’est encore la victuirul (/ faut ) 
Commandeur ! 

LE COMMANDEUR. NOUS TOÎlà dflllî le COtlp de 
feu! 

marion. Vous m'êtes dévoué ? 
t e commandeur. Comme au cardinal. 
marion. Je suis dégoûtée du inonde, de 
toute* ses intrigues... je veux u/en éloigner 
il l'instant, en sccici !. .. 

lk iommandelr. Une retraite! c'est mon 
fuit. 

marion. Avec un seul ami. 
le commande! b. En se ul ami I (A part ) Je 
d- vint! elle n'a plus que mot. { Haut .) Ali ’ 
Manon ! ]o vous comprends, (A part.) Jetais 
bien sur que je Unirais par arriver. Je re- 
cueille enfin le fruit de ma patience. 

► marion. Puis-je compUr sur vous? 

i K uamji axdeur. Toujours, et croyez que ma 
reconnaissance.. . 
muiion. Pas un mot de plus. 
le commandeur. Tout ce que vous voudrez. 
mahiov. Du silence; une voiture simple, 
-an* armer, sur- le- champ, dans b* jaidm, par, 
la tue dos Ti-urnelles. ( Montrant In droit» 
et poussmi un ressort qut nuire la petite 
parte.) Cet esoliei dérobé y conduit. 
le commandeur. Bien vul 
marion. Attendez mes ordres, et... (Voyant 
r . n<r Henriette.) Madame de Failly, sauvez- 
vous! 

le com m an nui r. Tout le mystère d'une 
bonne fortune; mo voilà monté de dix crans! 
(fl disparaît par la petite porte qui re referme 
sur lui.) 

SCENE V. 

MAIUON, HENRIETTE. 

iiemuettr, au fond. Merci, merci, meg- 
I sieurs. 

I marion, à part. C’est elle. A merveille I 
I Henriette. Quelle chahur élonffantel... | 


Impossible de respirer au milieu de mis 
cohue t 

marion, a rtc iront*. Venez, venez, madame, 
quo je vous félicité! 

henristtk. Vrai? vous êtes contente de 
moi? J’ai fait de mon mieux. 

marion. Gomment donc! pour on début!... 1 
c’esi très-bien, et je vous dois des remer- • 
déments. 

iienrirttf, la regardant. Vous me ditascelj l 
d’un sir singulier... vous paraissez fkbfo! 

marion, de même. J'aurais tort, après toutes 
les pu ms que vous vous donuez pour moi. 
Henriette. Gomment? 
marion. Sans doute. .. oo mariage que vous 
avez préparé. [Ptvement.) Ne le niez pas, je 
>ais tout .. Ce mariage avec Cinq-Mars.. . à 
la chapelle des Jésuites. 

iirnrirtte, «T mm air ingénu. Mais j'ai cru 
vous faire plaisir. 

marion. A moi! quand vous saviez combien 
ie lu redoutais... quand jo vous avais confie 
qu’un autre... 

Henriette, «onriaul. Vous m'avez recom- 
mande de toujours croire le contraire de co i 
qu'un disait. 

marion, sc eon/rnt'flnanf. Les homme*, oui; 
mais il De fallait pas vous emparrr de 
mes adorateurs. 

iif.nrieitf, de même. Vous m’avez dit qu'il 
fallait en prendre partout. 

marion, s’animant. Sauf un seul, que l’on 
doit resp*? ter ; rar il csta(Ii<-ux d » s'attaquer 
à une aune que l'on vient caresser. 

Henriette, même jeu. Entre femmes point 
de piuê; on s’etnbra-so et on s’enlève un 
amant... C'est encore vous qui me t'avez 
dit. 

marion, ai re un woutewienf. Ah I vous avez 
du la mémoire. 

iiF.NRir.Ti k II faut bien avoir quelque d»<N«. 

marion, réprimant un mouvement de fureur. 
Très-bien! Je vous avais mal j.<gée ; 01 quand 
vous venin* me d mander une leçon, il puait 
que c'est tm i qui eu recevais uuu do vous. 
Henriette. Madame! 
mahion . Mais votre triomphe n'est pas telle- 
ment a-siné que je no puisse le changer en de* 
fai u Ce mariage sur lequel vous comptez ue 
s'accomplira pas t 
Henriette, à part. Gomment? 
marion, appnymi. Non, madame, je n’épou- 
srr.-i | >i$ i inq-Mar»; H quant à celui que 
vous ôtes vomie chercher jusque chez moi avec 
uno hardiesse qui m'e tonne, ju l’avoue; es 
n’est plus ici que vous le reverrez. 

Henriette, inquiète. Que voulez- voosd’t*? 
maron, lentement. Que, maintenant que 
voire educaiiuii est complète et que je liai 
plus rien à vous apprendre, vous ne pount 
vous ronipromcttro par uo plus long séjour 
chez Marion. 

HENRIETTE, à part. 0 mon Dh*u l 1 

marion, appuyant. Voua avez une famille, 
madame, qm d’alarme sans douio du voire Ab- 
sence. Vous éti'-z si pressée de me quitter; 
je crois qu'il i-sl temps d'aller la rassurer. •• 
et jn ne vous retiens plus. , 

iieniuittr. après uu tdlfuee. Il suffit ; je 
vous entends, madame ; dans un instant je ne 
Serai plus ici . 

mark», quc sramie ■ Sans me due Ip D° ra 
de l'ennemi© redoutable... 



lEXfefttt, artc fitfiJ. Plus UrJ, quand 
roa* pourrez me ren-Jr* justice et comprendre 
oaf, maigre ««le apparence do perfidie, de 
trahittw, je n’ai jamais été coupable envers 
WW- 

barioii, outrée. Vous tous flattez encore de 

rétüîir ? 

iigMuznt, acte :alme. Peut-être, car je sais 
T,»r« atterri, et vous ignorrz le mieu : c'est le 
^uiavaaiogeque je vtuillo conserver. Adieu, 

1 madame. 

■* aatios, sèchement. Votre serrante 1 (Uen- 
ritrte t'éloigne ri s'arrête ou fond ; Horion te 
(vflyjii/ seule. ) (Jue'l « audace! e\*l quelque 
femme de b cour, quelque duchesse l 

ntsaune, à part, au fond. Que va-t-elle 

taire ¥ 

buuox. Paume minnto Ji perdre ! ( Ecou- 
tant il courant à la fenêtre à ■ droite.) Je crins 
entendre la Toiture . 

ima fttï , à part. Une voiture 1 Et mon 
suri qui viral de iccdto ! Comment savoir?... 
[Rqarénl la chambre à gauche.) Ahl elle dit 
que tout en permis. (Elle y court, et rt ferme 
h / trtt fur tilt.) 

micios, regardant toujours parla fenêtre à 
irait. Gaucher ni ’« tenu parole ; il l’a fait en- 
trer dans le jardin.., elle üc range près de b , 
pente porte iFainmt signe.) ras du bruii 
ijrlwil; el fi Ton vous interrogeait... [EUe 
continu et parait faire tes recommandation t, 
Mu que Senntterre entre par le fond.) 


SCÈNE VI. 


«ABlû*, i la ftrJtrc, BENXF.TERBF, 
HEXKIKilE, cachet. 

urnuBtE, un bouquet à lu main. La per- 
Ü'! me désarmer par un regard ai tendre, 
1 MB d j’arrivai* fur» ux, quand j’ulbis faim un 
tilnl Me donner même son bouquet comme 
uszjge de ton retour, i l l'instant d’aprésdiï- 
pn/ure presque en meme lumps que Cioq- 
•* irs I (Jetant avec colère le bouquet sur la ta - 
w>» goiicA*.) ab ! en dernier irait la bannit h 
jamais de mon rieur! 

■amw», u retournant à ce mourcwml. Lée- 
“‘dl c’est le ciel qui l'envoie I 
MWRMa, étonné, Marion ! qu'avez- vous ? 
wnme voua êtes tremblante! 

miriot, courant à lui Êroutez-mqi, les mo- 
piiis sorti préc.eux! M'aimez-vous toujours, 

Vous en doutez I 

Miagia. J’en ai le droit; je sais tout! 
ttüNETEzn, troublé. Comment? 
waios, agitée. Celte femme, celte madame 
® *'“?• dont vous seul ici savez lo véiitabln 
Dota, tous r âT ez aimée. 

smtTiaat, troublé. Moi! 

ttnov. Vous l'aimez peuUrf.e encore! 

Jr»-* arec f orc * % Vont pourriez 
mre ‘- Non, non, je vous jure I... 

•nias, Eh bien I si tous no m’avez pas 
oopée, »i c’est moi seule que vous aimez, 
“■•«waoi celle femme I 

vivement. Vous la nommer ! 

* u,|0!r > * contraignant. Oui, oui, je com- 
v.^ n * * ,0ttn cnr. la délicatesse... Mai* 
du moinj, votre nom ? 

•BStUu, avec embarras. Je n’ai aucune 
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raison pour le cacher ; mais j'avoue cepe ndant ; 
qu une pareille défiance... 

vaaion, vivement. Vous déplaît? Eli bien! 
non, je ne vous In demande pas, je ne vous 
demande rieu. Que m'importent votro rang, 
voire fortune, voire nomT je ne m’en «ui* 
point informée pour vois aimer! Ce quM me 
f- 1 u I . ce que je veux, c'est votre amour, qui 
maintenant est ma vie, mua *eol espoir ! c’es» 
quo vous rue répétiez que votif n’en aimez 
point une autre, que vous êtes prêt à tout me 
wcrilier. 

sexnktbrre. Mais sans doute. 

Marion. Le plus grand danger nous menace. 
SEXNtTRtiRK. En danger? 

'Mario*. Noua n’avons plus qu’un moyen 
d èire l'un h l'autre, d'éviter une séparation 
éternelle! c’est Vie fuir tous deux R l'instant, 
cl de nous réfugier on llulUode. 

senneterre . Fuir, dites-vous? 

Mario*. Ne me demandez pas pourquoi. 
Mais fi, dans une heure, nous sommes encore 
a Pat if, ci st fan de nous! Une voilure nous 
attend au bas de cet escalier; dites un mot, 
dites que vous êtes heureux do me suivre, du 
partager mon son, ot... Vous hésitez! 

9EIV.NET ERRE, orre embarras. Non. Mai» une 
résolution si étrange, si subite... quitter la 
France !... 

uarion. douloureusement. Vous hésite* ! et 
moi je n'ai pas bal.mcv un instant! je n'ai été 
• tlrayéo de nen ; et vous, NOUS craignez de 
perdra madame do Faiiiy, de vous eloigmi 
d’elle 1 

SEXNETERRB. 1*011, VOUS dlS-jl. 
mario*. Je le vois dans vos yeux: vous 
tremble/... vous savez tien pourtant que vous 
ne la reverrez plut, qu'elle est parue? 

SE.vNKii hue, virement. Partie ! avec Cinq- 
Mais? 

Mario*, saisissant «ou idée. Avec Cinq- 
Mars! mais oui, sans doute .. N'avez-vous 
pas compris leurs regards, leurs disioms 
mvsiério.ix ?... Tout à l'heure encore n’a t- 
elfe pas reçu un bit et de lui? 

Si.NRETERne, à part. Celui qu’elle lisait 1... 
celait de Ciuq-iiors! 

Mario*. Si vous saviez ro qu’ils avaient 
comploté en-emble ! quelle horrible niachiria- 
lion ! .. car ils étaient d'intelligence. 
srx.NETiRRE, furieux. Ils s'entendaient! 
maiiio*. J 'eu ai lo preuve. 
sKNNEir.RB. hort de lui. Ali ! tout s’explique 
enfin ! 

mirio*, tendrement. F t c'est « une femme 
indigne do vous, d>* vo> regrets quo vous me 
saerdiez, moi!... Mon Léonard, mon ami! 
moi. qui vous aime uniquement; qui suis 
prèle, fans vous connaître, b tout abandon- 
ner pour vous! celle foriuno, cette existence 
brillante qui faisan mon orgueil; ces hom- 
mages, ces adorations dont vous cticzsi jaloux, 
el quo toutes les femmes m’enviaient... Eh 
bien ! jo quitterai tout pour toi I oui, tout, 
pour lu donner mes jours, m* 1 » soins, ma 
tendresse; pour cacher h tous les n garda ce 
bonheur qui nous est offert ; cet amour auquel 
tu semblsis «Hacher quelque prix, et qui est 
assez grand pour nous tenir lieu de patrie et 
de famille. 

se.nnbtsrrb, en traîné. Il qgpail vrai? Ma- 
rion, vous seriez k moi t 

mario*. Pour la vie! je le le jure. 
sbmvetkrrb, viumuni. Parlons, partons! 
trop heure ui de prouver h une ingrate... je 
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veux dire à vous, Marion, a i monde entier, 
que vous seule régnez sur mon âme 
mario*, à part.. Ali! je l’emporte enfin! 

.* te* n bt EMC. Venez, venez .. j’ai Jrflte rooi- 
méiue... 

SCÈNE VII. 

Le* Mêmes, TIENNETTE, accourant. 

TiEKSBiTB, bat à Manon Madame, ma- 
dame ! 

Mario*. Qu'esl-cc donc? 
msKirne, but. Monsieur de Cinq-Mars est 
sur mes pas ; il vous cherche partout. 

Mario*, à elle-même. 0 ciel! 
bbnmctbrrb. Qu'avez-vous? 

MARIO*. Rien, rien ! (A pari.} Nous serions 
perdu»! mais j’ai un moyen sûr de m’tn dé- 
barrasser. 

he**et8rrk. Qui vous arrête? 

MARIO*. Regardez: quelle foule dans celle 
galerie. . on pourrait nous voir,i*i la moindre 
imprudence compromet notre fuite. Je vais les 
congédier, les éloigner. Restez 13, Rtiendez- 
moi; je reviens dau? l’iastanlei k la faveur 
i do ce costume *i des apprêts du bal, nous se- 
rons lom do Paris avant qu’on sw soit aperçu 
de notre absence (Elle tort précipita ru ment 
avec Ttennrlle ; toutes Ict portes du fond res- 
tent ouvertes.) 

BBMRMiEttRB, seul. Oui, oui, jo put tirai ; jo 
fuirai au b<»ui du monde, s'il lo faut, pour no 
plus entendre parler d'elle !... pour lui prou- 
ver nv<n indifférence, mon mépris., oui, mon 
mépris! Se laisser enlever par Cinq Mar* ! 
Cmq-Mar», nu fat, un mauvais sujet, aussi in- 
capable d'rprenver un aitichcmenl sérieux. 
Apercevant Cinq-A/art. jQue vois-je ? encore 
lui! 

SCÈNE VIII. 

SENNETEBPE. aXy MABS, tnlra.i rire- 

ment pur le fond et s'in^roihanl de Senne, 
terre en regard, nr s'il n'est pu observé. 

ci.no-marv, ropiiiement. Ah ! Léonard, je 
vous cherchais. Vous me voyez d’uuo joie 1 elle 
Consent à ui'épou* r. 

sekmbtkrrb, confondu. Hein ! vous épou- 
ser? 

ci*o-mars. Taisez-vonsdonc... c'est secret l 
parce quo vous comprenez, il y a des menage- 
inec t« à garder. 

SESiNi.TRRRK, de même. Comment? 
cinq Ji.ins. Mai» c’est ell-'-môrno qui presse 
U ccri'inouie, qui veut qu'elle se fj>scsur-le- 
champi et qui m'envuie tout préparer. 

» en. net erre. Tout préparer ? 
ciMQ-NiRS. J’ai compté sur vous pour être 
mon icruoin. 

5E**KTERRK. Sur moi! 
ctKtj mars. C’est bien, c'est convenu ; k la 
ihapello des Jésuite*, dans dix minutes [ 
»a**BTKRRE. Mais expliqitez-moi... 
cinq-mars, sYjçuiranf. Rien, rien !... jo n’a! 
pas le temps. Adieu, soyez exact. (Il sert.* 

SCENE IX. 

SENNE TER RE, seul. 

Epouser ma femmo! celui-lk pas^e pour tous 
lesautres; et dlu a pu consentir... KUa est 
libre, c e»t vrai; mais fouler aux pieds touies 
i les convenance»... Ainsi donc, ce regard quj 
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m'avait séduit, co regard plein do trouble, 
d'émotion, dans lequel j'avais cru retrouver 
nos premier» temps d'amour et a’ivr****e; ne 
n'ciatt que mensonze, tromperie, duplicité 
(Jetant les yeux sur le bouquet qui est sur la 
table.) Ht te bouquet qu'elle m’avait donne 
Comme nno faveur, une justiii'-ation. ( Le pre- 
nant a> ce fureur.) Ali! jn veux l’écraser, IV 
neanlir! [S’arrêtant.]^- vois-je, au milieu de 
c*s fleur»? un bilbi ! celui de Cinq-Mars sans 
don lu! (L’ouvrant.) Oui. vraiment... (Lisant 
avec agitation ] » Ma g» nérèuse amie, j'ai suivi 
» vos r>»n« cils ; dans une heure, celle que j’aime 
» sera .H moi » (Arec rage el s'interrompant ) 
Celle que jaiiuo! (Continuan'.) « l’utssiez- 
» v.-us bieiitdt jouir ou même bonheur ; puisse 

■ rot amour pmfonl, le seul de votre vie, 

■ inim no'à vospiedïl mgrai qutvousimblo!» 
Ou est- co que ce 1 » veut dire? eu n’est doue ? as 
lui? Crt autour profond, le seul de r aire ne! 
(Avec espoir.) Alt! s’il était possible! si j‘* 
m’etui* abuse i (>h ! non, nuit. ne me trompe 
pas; jt« suis encore aime! Henriette! Je veut 
la voir, lui pailt-r à rtuslaiit. l'a /nul entrer 
une femme en domino .) Ciel ! Mai ion ! 

SCENE X. 

SKN NKTE HRE, HEMI1F.ITF., en reh »p* «f'im 
domino pareil d celui de Marion, el le risette 
couvert d un masque; elle en re par te [• n d. 

Henriette, à mi-voix. Je suis prêt», venez. 
senneterre, ai'irr/for/ Non I non! jamais!... 
je ne partirai pas... [Henriette tait roi geste Je 
surprise el de douleur.) Elle chanc Ile!.-. [!m 
soutenant et la conduisant à un iiéÿf.) Ayez 
piiiô de moi!... pardonnez!.. .Oui, je vous ai 
irumpco... je me sms trompé nioi-miioie! 
Marion, j’ai cru vuus aimer, et quand je vous 
jurais de vous dévouer ma vie, de voussmvie, 
une autre, quo j’ai nioioimuc, reptcnait tout 
«on empire sur moi! Près du m’eu séparer 
pour toujours, je sens que je l'aime, que je 
n’aimc qu'elle seule, et quo si clic m’aban- 
donne, si elle ne me rend son amour, je n'ai 
plus qu'it mourir! 

n en RICHE, toute en larmes. O mon Dieu 1 
SENNE terre. Vous pleurez? 
iiE'nirriK, étant son manque. Oui! mais c’est 
de bonheur!... 
sennkterre. Henriette I... 
tiKXHimi. acte tendresse et abandon. AH ! 
ne retraciez pas ce que je viens dWcndre I 
(Senneterre tombe d tes pied») ces paroles si 
douces el qui m'ont rendue si heureuse!... car 
moi aussi, je n’at jamais c» sse de vous aimer; 
et cette coquetterie affectée, ce ton loger, ce» 
1 di>cours frivoles, que démentaient a chaque 
insiani mes regards, mun trouble, mes tour- 
ments ; tout cela no vous disait-il pas : ■ C'osl 

■ vous quo j'aime! c’est vous, c’esl voire 
a amour qu'il faut que je retrouve si vous 
» voulez quo je vive ! » 
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senneterre, éperdu. Fsl-ce un songe! 
Henriette! * onimont expier mon injustice? 
Ah! grand Dieu!... Et c-ite séparatiun que 
vous avez signée vous-même?... 

liRHltlETiE. tendrement et se levant. Oui; 
mai* pour m’y opposer. 

senneterre. Ali! laisse-moi bénir la géné- 
rosité. la ose-moi te dire tout ce qu’il y a dans 
mon ftmo de tendresse et de repentir ! 

iit.M'tti i k la main sur sa bouche Oui, oui, 
vous tue le direz, mais quami nous serons loin 
d’ici ; car. dans ces lieux, j’ai toujours peur 
que mon bonheur ne m'échappe el que co ne 
soit un rôvn. 

senneterre. Tu pourrai» redouter... 
UKKnivnE. aire douceur. Mon ami, un 
pauvre malade ciaint toujours les rechute». 
Vu ns, fuyons coït* maison. 

senneterre. Tu as raison; il ne faut pas 
qu'on t’y vote dnvan âge. Keimts ce masque, 
h| par relie issue secréte, suft-moi. 

Henriette a remis son marque; il r a pour 1*1*1- 
t rainer par la porte tecreie à droite; Cinq- 
Mort y parait tout à coup.) 

SCÈNE XI. 

L BS Mi vti s, CINQ M \Ri*, puis MARION. 
cinq-Miks, tremblant de fureur. Arrêtez 1 
tocs nzi'X Cinq-Mars! 
cinq mars Trahison! Col avis secret ne 
m'avait pas trompé, 
su -nx tr vu b p.. Comment? 
cinq-mars. In main sur son épée. Ce Léonard, 
que jo ne soupçonnais pas.... il m’on rendra 
taison. 

sennf.TeRRR, de même, et soutenant Hen- 
riette. Ht -ama vous punir... 

MU’.tOX, sortant de so chambre à gauche, 
toujours en domino et le masque d fa main. 
Quel bruit! quo se passe-t-il donc? 

cinq u*ns. la voyant. .Marion? (Regardant 
Henriette dont le masque est tombé.) M"* de 
Fatlly ! 

n r Ri iis, la voyant. Quo vois-je I 
cinq-mars, se remettant el gaiement. F.t moi, 
qui cioyais, qui m’étais figuré... c--tte voilure 
en bas ; ce domino. .. Ah 1 je disais bien aussi : 
Quo diable ! il est impusaible que Marion me 
iromne, qu’elle ait voulu me fuir. (A Senne- 
terre.) Pardon, mille fois parJo^ do mon étour- 
derie ! 

mariox, s'approchant d'Henriette. Quoi, 
madame! encore ici ? 

Henriette. souriant. Jo vous avais dit quo 
j’allais partir ; mats je ne le pouvais... sans 
■non mari. (Elle montre Senneterre.) 
cinq-mars et MARIOX. Son mari ! 

Henriette. Le marquis de Senneterre. 
MARION, à elle-même. Le marquis !... 
cikqnars, reprenant son sérieux. Le mar- 
quis de Senneterre !... qui, sous le uom de 
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Léonard... Mais alors. . permettez.., je D , 
oompre-nds pas... 

SKXNETvufiE, arec hauteur. Quoi! nonsier 
vous no comprenez pas? 

irexHir Tt e. s'interposant vivement et prêt Mi 
la main de son mari. Qu’unedivision.uu nuli-, 
tendu nou* a vnû séparés... et que c’est «m n » 
seils, à l’amitié de M"* Delorme, que n. 
■levons un lapprochemcni qui assme ii 
bonheur. Ah! moi, je ne l'oublierai jimn*. 
jo lui en garde une reconnai-sanco eiemr 
cinq uaiis, regardant Marion. Celte r! 
Marion! ça ne m'étonne pas. elle a un si L 
coebr ! (Il passe auprès d'elle.) 

uvRiux, à part et arec dépit. Son mari 
n'ai rien à diro... niais si toutes 1rs irai 
daines se nu-ttcui sur le pied do Tenir jii.vl. 

SCÈNE XII. 

Les JIÈiies. LE COMMANDHH. 

lr commvndeur, arrivant sur la points ; 
pieds, bas à Marion. La voiture est l»mjun 
en bas. 

mariot, bas. Chut! 

if. COMU aniiri’R, étonné, voyant le mary 
boiser la mtin de sa femme. Mi bien 1 qi 1 
eu qu'il fan donc?... U M de bailly... 
uarion C’est «a femme. 

LKCoMMAMir.cn Léonard? 

MARION, ci.crchaul à surmonter son dt ,- < 
Le imirqu s de Sennoierri*. 
le comuaxdelu. Ah! .. bien. 
marion, regardant Cinq-Mars. F.t moi, 
me marie. 

le commandeur. Allons donc!... avw 
marquis? 

MARION. Eh I non! avec Cinq-Man. 
le commandeur. Ah! bien! bien! [dp ar 
Mc voila redescendu de vingt cran? • 

< ommence à croira que je n’ar riverai pas. i if 
à Marion en fui montrant Senneterre. , Vu 
dites donc, Marion... c’est un échec! 

mariox, haussant les épaules. F.h bien 
ce que vous n’avez jamais été baitu f l^r : ’ 
en regardant Senneteire.) L© seul peut-être q 
j’aie aimé sérieusement,.. Par exemple. *• I 
m’y icprcnd... Tenez, Cinq-Mars... voici i 
main. 

cinq-mars, la lui baisani. J’étais sûr qui- 
ne m’ei happerait pas ! 

le commandeur, à Henriette, i f "»a»r gala 
Madame do Sônueierro nou'. penoowa 
moins de lui faire noire cour... 

ctxQ-hARs, de même. Del’cutourcrd’bonis 

ges... 

Henriette, soudant. Oh! non, nte»» 11 
c'esi inutile ; je u’ai eu recours i.la cûquv 11 
qu'un seul jour; j'espère que jo n'en au 
plus besoin. 


Y%ri». — Impr. W«U«r, me Bonaparte, M. 
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